







P I É C E 
Reitrésentce pour la premiére fois, á París, sur le theátre du GYMNASE, 
le 23 juin 1864. 
DU M E M E A U T E U R 
LES PATTES DE MOUCHE, comedie en trois actes, en prose. 
Nos INTIMES, comédie en quatre actes, en prose. 
LES GANACHES, comédie en quatre actes, en prose. 
LES DIABLES NOIRS, drame en quatre actes, en prose. 
PICCOLINO, comédie en trois actes, en prose. 
LA PERLE NOIRE, comédie en trois actes, en prose. 
M. GARAT, comédie en deux actes, en prose. 
LES GENS NERVEUX, comédie en trois actes, en prose. 
LA PAPILLONNE, comédie en trois actes, en prose. 
LES PRÉS SAINT-GERVAIS, comédie en deux actes, en prose. 
L'EGÜREUIL, comédie en un acte, en prose. 
LA TAVERNE, comédie en trois actes, en vers. 
LES PREMIERES ARMES DE FÍGARO, comédie en trois actes, en prose. 
BATAILLE D'AMOUR, opéra-comique en trois actes. 
L E DÉGEL, comédie en trois actes, en prose. 
LES FEMMES FORTES, comédie en trois actes, en prose. 
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D ü B R E Ü I L . 
DERMONT. 
CLÉMENCE. 
D l E Ü DONNÉ. 
Ballet par douze danseuses italiennes et douze enfants de la classe 
de M. Monnet. 
S'adresser pour toute la musique á M. Couder, chef d'orchestre du 
théátre du Gymnase, et pour la mise en scéne exacte et détaillée á 
M. Herold, régisseur. 
DON OUICHOTTE 
ÁCTE PREMIER 
P R E M I E R T A B L E A U 
L a maison de don Quichotte— Grand drcssoir qui occupe la plus grande partie 
du fond, et qui est tout charge de faiences ,^ de verreries, etc. — A gauche, pre-
mier plan, feuétre sur la rué. — Pan coupé du méme cótó ; porte d'entrée.— 
Au premier plan, adroite, porte de la bibliotheque recouverte de la tenture, au 
lever du rideau. — Pan coupé; poiie de la chambre a coucher de don Quichotte. 
— Bahuís, crédences, tablas, fauteuils, etc., etc. 
SGÉNE P R E M I E R E 
B A S I L E , C H I Q U I T A . 
B A S I L E , monté sur un escabeau et achevant de recouvrir, avecl'étoffe de la 
tenture, la porte de ia bibliotheque qui est murée. 
L á t . . . voilá qui va bien, et dans trois minutes, dame Chiquita, 
je mels le plus habile au défi de reconnaitre qu ' i l y avait la une 
porte. 
C H I Q U I T A . 
Enfinl Je ne la verrai done plus la d a m n é e bibliotheque. 
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2 D O N Q Ü I C H O T T E . 
B A S I L B . 
J ' achéve en trois coups de marteau.. . 
C H I Q U I T A . 
Allez! allez, seigneur barbier; ce que vous failes-lá vous vaudra 
des indulgences dans le c i e l ! . . . 
B A S I L E , clouant. 
Que cela me m é r i t e d'abord vos bonnes g ráces sur la Ierre, dame 
gouvernante, et aussi la recormaissance de la demoiselle Qui t ter ie , 
n iéce du seigneur don Quicbotte, et je serai le plus heureux des 
barbiers, . . comme je suis en ce moment le plus adroit des tapis-
siers... ( l l se frappe sur les doigts.) A h ! . . . 
C H I Q U I T A . 
P r e ñ e z g a r d e ! . . . voic i mon raaitre!... 
B A S l L l i , regardant par dessus l'épaule. 
N o n l . . . c'est un é t r a n g e r . . . (n continué.) 
SCÉNE 11 
LES MEMES, C A R R A S C O . 
CARRASCO, sur le seuil. 
Pardon!. . . le seigneur don Quicholte est-il c é a n s ? 
C H I Q U I T A , tenaut toujours la boite h clous pour Basile. 
Le seigneur don Quicholte ! . . . Ah 1 Dieu sait oü i l est en ce mo-
ment! . . . dans la lune p e u t - é l r e ! 
C A R R A S C O , enlrant. 
Dans la lune? 
C H I Q U I T A . 
Pour le moins! . . . 1! esl sor l i á l'heure de la siesle, avec l 'un de 
ses d a m n é s bouquins, et quand une fois i l est dans ses lectures.. . 
A C T E P R E M I E R . ;] 
C A R R A S C O , se debarrassant de son mantean. 
Je Fattendrai done avec votre a g r é m e n t , dame Chiquita. 
C H I Q U I T A . , se retournant surprise. 
Vous savez mon nom?. . . (Méme jeu de Basile.) 
C A R R A S C O . 
Se peu t - i l que hui t ans d'absence m'aient changé au point de ^ 
n ' é t r e plus reconnaissable?... 
C H I Q U I T A . 
E h ! mon Dieu, attendez!... 
B A S I L E . 
Ceserait?. . . 
C H I Q U I T A , 
Samson... 
B A S I L E . 
Carrasco!... 
C A R R A S C O . 
Eh! ou i , Samson Carrasco! qui revient de l 'univers i té de Sala-
manque! 
> C H I Q U I T A , Tembrassant, 
A h ! le cher enfant! 
B A S I L E , M serranl la main. 
L'excellent a m i ! 
C H I Q U I T A . 
A - t - i l grandi! 
C A R R A S C O . 
Dame, hui t ans de théologie et de droi t canon ! . . . 
B A S I L E , 
Et bachelier pour le moins?.. . 
C A R R A S C O . 
En altendant mes licences!.. . Mais ne parlons pas de moi et 
venons á mon excellent parrain, le seigneur don Quicholte, á qu i 
4 D O N Q Ü I C H O T T E . 
j 'apporte l ' é t renne de mo» grade... et que je vais retrouver, j ' e s p é r e , 
auási gaillard qu a mon d é p a r t ! . . . 
C H I Q U I T A , soupirant. 
A h ! voilá I . . . 
B A S I L E , se grallaat l'oreille. 
Yoi lá . . . ou i l 
C A R R A S C O , vivement. 
Quoi done?. . . ees figures!... lu i serait-i l a r r i v é . . . ? 
C H I Q U I T A . 
O h ! rien ! . . . r i e n l . . . 
C A R R A S C O. 
Alors . . . sa s a n t ó ? . . . 
B A S 1 L R . 
Toujours ver t ! . . . et seo!... 
C A R R A S C O , 
Mais pour pea que l 'esprit se comporte aussi bien que le 
corps!. . . 
B A SI L E . 
Oui , mais voilá oü (ja se g á t e ! 
C A R R A S C O . 
Quoi ! la t é t e ! (Vivement ot inquiet.) I I aurait perdu la r a i á o n ? . . . 
B A S I L E . 
Perdu.. . pas tou l á í a i t . . . mais 11 y a une fui te . . . 
C A R R A S C O . 
Quoi, ce l homrne excellent, genereux, charilable; la p rob i t é , 
l 'honneur m é m e ! . . . 
B A SI L E , l'arrétant. 
Mon Dieu ! . . . ce sont toujours les m é m e s vertus : seulement... 
avec des casques sur la t é t e ! . . . et des plumets hauls cotnme 
cela 1 
A C T E P R E M I E R . 5 
C A R R A S C O . 
Je ne comprends pas! 
B A S I L E . 
Je vais me faire comprendre!. . . Les symplomes de cette é t r a n g e 
maladie remontent bien á deux ans environ. Le seigneur don 
Quicholte se trouva atteint d'une p leurés ie dont j e me rendis 
ma í t r e par des saignees abondantes, mais je le condamnai á garder 
la chambre... et de la tous ses malheurs; car, pour se distraire, i l 
envoya dame Chiquita l u i qué r i r au grenier une vingtaine de bou -
quins rongés par les rats et qu ' i l n'avait ouverts de sa v i e ! . . . E t 
quels l ivres lDieu les b é n i s s e ! . . . des rorr.ans de chevalerie, dont la 
lecture m i t d'abord le seigneur don Quichotte au point que les 
ayant lus; i l n'eut rien de plus pressé que de s'en procurer de 
semblables! 
C A R R A S C O , surpris. 
Se peut-il? 
B A S I L E . 
Tournez les yeux de ce cote, sire bachelier!. . . Cette porte que 
vous voyez, ou plutot que vous ne voyez plus, est celle d'une 
b ib l io lhéque que nous venons de murer, dame Chiquita et moi , 
et qui ne contient pas moins de quatre mille sept cent soixante-
douze volumes!. . . 
C A R R A S C O . 
Misé r i co rde ! 
B A S I L E . 
Tous romans de m é m e farire dont i l fait sa lecture assidue. 
A forcé de se bourrer de cette nourri ture malsaine, l ' imagination 
du seigneur don Quichotte s'est si bien remplie de tout ce qu ' i l 
Hsait : enchantements, querelles, déf i s , batailles, galanteries, 
amours, princesses, géan t s . . . etfariboles de toutes sones, que ees 
créa t ions c h i m é r i q u e s sont devenuespour lu i autantde réa l i tés , et 
qu ' i l n 'yapas aujourd'hui, pour lui jhis toire plus certaine que celle 
de tout ce monde la ! 
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C A R R A S C O . 
Misére de moi : tant de fo l ie ! . . . 
B A S I L E . 
Et voilá ce qu i nous a décidós á mettre hors sa portee ees 
l ivres raaudits qu i entretiennenl tout le mal . 
C A R R A S C O . 
Et rexplication que vous complez donner de celte disparition 
subite... ? 
B A S I L B . 
Bah!. . . la p r e m i é r e venue. L ' ag rémen t avec lu i , c'est qu'en 
fait de raisons i l n'y a j a m á i s á craindre que de lui en donner 
de trop naturelles. (Oa entend ua bruit de voix dehors.) 
C A R R A S C O . 
Est-ce lu i ? 
C H I Q U I T A . 
Non! c'est encoré ce maudit Panga qui veut forcer la porte 
malgre ma défense et qui se dispute avec les filies de basse-cour. 
C A R R A S C O . 
Sancho Panga... le paysan, votre voisin? 
C H I Q U I T A . 
Oui! o u i l encoré un, ce lu i - l á ! . . . Depuistrois jours, tnon sé igneur 
don Quichotte et lui se concertent en secret, et i l y a la-dessous 
quelque manigance... Mais attends, va! . . . j ' y vais!. . . m o i ! . . . le 
plus souventque tu entreras!... p a í e n ! . . . (Elle sort rapidement.) 
SGÉNE I I I 
B A S I L E , C A R R A S C O . 
C A R R A S C O . 
Qu'a-t-elle á craindre de ce bonhomme?.. . Plút au ciel que nous 
n'eussions á redouter que l u i ! . . . Mais j e voudrais- ramener raon 
excellent parrain á des idées plus sages; puis-je compter sur vous? 
A G T E P R E M I E R . 7 
B A S I L E . 
Vive Dieu! seigneur bachelier; rasoip, lancette, r a p i é r e et 
languei . . . Toutes mes armes sont á votre service! Mais si vous 
avez besoin de mon aide, j ' a i lerriblement besoin de la vo t re ! . . . 
C A R R A S C O . 
Pour?... 
B A S I L E . 
Le moti f le plus honorable du monde! . . . I I faut que vous 
m'aidiez á obtenir la main de celle que j ' a ime , et qui n'est autre 
que la toute belle et adorable Quit ter ie , n iéce du seigneur don 
Quichotte, votre pa r r a in . . . 
C A R R A S C O . 
Mais vous n ' é t e s pas noble! 
B A S I L E . 
Bah! autant qu'elle! . . . Les Basile sont de vieux chré t iens , et j e 
ne jurerais pas que nous ne descendons pas un peu de ce Basile 
qui fut empereur de Constantinople... i l y a longtemps ! 
C A R R A S C O . 
Cela m ' é t o n n e r a i t ! . . . 
B A S I L E . 
Et moi done!. . . mais chose bien autrement grave, j ' a i un 
r i va l ! 
C A R R A S C O . 
Dangereux? 
B A S I L E . 
Formidable. . . Le seigneur Gamache!... le plus riche habitant 
du pays. 
C A R R A S C O . 
A h ! 
B A S I L E . 
Aussi le pé re de Quitterie est tout e n g a m a c h é ! et m'a t rés -gen t i -
ment invi té á ne plus mettre le pied chez l u i . . . 
8 D O N Q U I C H O T T E . 
C A R R A S C O . 
Mais si Quit terie vous aime.. . que craignez-vous? 
B ASI L E . 
E h ! j e l a connais, Qui t ter ie! . . . charmante Qui t ter ie! . . . douce, 
landre, mignonne Qui t ter ie! . . . mais coquelte!. . . 
SCÉNE IV 
LES MÉMES, Q U I T T E R I E . 
On aperjoit sur le seuil de la porte Garnacha vetu magnifiquement, un valet 
porte un parasol derriére luí; Gamache lienl un évenlail et fait politesse a 
Quitterie. 
B A S I L E . 
La, que vous disais-je?... ne voi la - t - i l pas le seigneur Gamache 
qui l u i fait mille politesses sur le pas de la porte? 
Q U I T T E R I E , prenant congé de Gamache. 
Mille g r á c e s , VOisin! (Gamache lui baise la main.) 
B A S l L E , préparant ses rasoirs. 
C'est cela!.;, auxembrassades, maintenant! (Gamache disparaít.) 
Q U I T T E R I E , descendant en fredonnant. 
Rosa frescaI Rosa fresca! . . . 
(Elle apergoit Carrasco.) 
E h ! c'est mon cousin Samson!... (Elle luisaute au cou.) 
CARRASCO, de méme. 
Éles -vous aussi jaloux de ce lu i - lá , ami Basile?... (Basile saus 
repondré, repasse ses rasoirs avec frenésie ) 
Q U I T T E R I E , se retournant pour regarder Basile en riant. 
Jaloux?... A h ! bien, si YOUS l ' écoutez . . . 
B A S I L E . 
Ne faudrait-il pas v o i r d e sang-froid ce que j ' a i v u ? . . . 
QUITTERIE. 
Et qu'avez-YOus Y U ? . . . 
A C T E P R E M I E R . 9 
B A S I L E , do meme agitant son rasoir. 
Tenez! s e ñ o r i t a ! . . . vous serez cause que quelque jour , de ma 
propre main I . . . 
Q U 1 T T E R I E . 
F i ! le v i l a in ! 
B ASX L E , ferraant le rasoir et le mettanl dans sa pocha. 
Je leferai l 
C A R R A S C O . 
AllonsI allons!.. . vous étes deux enfants! . . . qu i vous disputez 
la sans raison! — L'ami Basile, c h é r e petite, m'a d i t sou espoir!. . . 
i l vous a ime! . . . 
B A S I L E . 
H é l a s ! . . . 
C A R R A S C O . 
Et vous l'aimez? 
Q U I T T E R I E . 
C'est un b r u i t q u ' i l fait c o u r i r ! . . . 
B A S I L E . 
L a ! . . . vous voyez! . . . 
C A R R A S C O . 
Silence! (A Quitterie.) Le seigut ur Gamache vous poursuit t o u -
jours de ses galanteries? 
Q U I T T E R I E . 
Plus que j a m á i s ! . . . i l vient de demander ma main á mon 
p é r e ! . . . 
C A R R A S C O . 
Qui a r é p o n d u ? . . . 
Q U I T T E R I E . 
O u i ! 
B A S I L E , saisi. 
A h ! . . . 
L 
HQ D O N Q Ü I C H O T T E . 
CARRASCO. 
Et vous avez d i t v o u s - m é m e . . . ? 
QUITTERIE. 
N o n ! . . . 
BASILE. 
A h ! . . . Qui t le r ie ! . . . Qui t ter ie! . . . Qu i t . . . t e . . . r i e . . . (u court se 
mettre k ses geaoux et saisit sa main qu'il couvre de baisijrs.) 
SGÉNE V 
LES MÉMES, C H I Q U I T A . 
C H I Q U I T A . 
Aler te ! . . . voic i le seigneur don Quichotte. 
QUITTERIE. 
Mon oncle! . . . eh bien?. . . 
BASILE, lui monlrant le mur. 
E t la b i b l i o t h é q u e ? . . . 
QUITTERIE, saisio. 
A h ! . . . 
B A S I L E , prenant sa savonnette et son plat. 
A la barbe! á la barbe! et n'ayons l'air de r í e n ! . . . voic i le grand 
coup! 
CHIQUITA. 
A h ! j ' a i le coeur qu i ba t ! . . . 
BASILE. 
Pour vous, sire bachelier, ne vous montrez pas tout de suite, je 
vous pr ie . 
C A U U A S C O . 
D'autant plus volontiers que je dés i re l'observer avant que d^ 
paraitre, ( l l se tieat a l'écart, h. gauche.) 
A C T E P R E M I E R H 
B A S 1 L E . 
C'est cela! dans lecoin ! . . , vous, señor i ta , á vos fleurs!... dame 
Chiquita, á son m é n a g e l . . . E t moi , á la barbe! á la barbe! á la 
barbe! ( l l s'élance dans la chambre de don Quicholte. Chiquita feint 
d'essuyer les carreaux et Quitterie d'arranger les fleurs.) 
S G É N E V I 
LES MÉMES, D O N Q U I C H O T T E , 
II enlre par la porte de gauche; tenant son épée d'une main et de l'autre un livre 
de chevalerie dont il lit les deux deniiéres pages. II marche, puis s'arréte! et 
indique par ses gestes que la situation est émouvante et forte. Tantót la main 
sur son coeur avec amour, iant6t brandissant son épée avec défl; arrivé á la 
dernióre page qui n'est pas coupée, i l se sert de son épée comme d'un coupe-
papier. 11 descend ainsi en faisant le tour de l'appartement. Personne ne bouge. 
II passe prfes de Carrasco qui s'efface, devant Basile qui imite un de ses gestes ct 
qu'ilne voit pas, et arrive a la porte de la bibliotheque. Lá, lesyeus toujours 
flxés sur son livre, i l cherche par habitude le bouton de la porte, ne le trouve 
pas, et tourne la derniére page; méme jeu. 11 cherche le boulon plus haut, puis 
descend en faisant la méme recherche machinalement et apres avoir frotté le 
mur avec impalicnce en avant et en arriére, leve le nez et reste stupéfait de ne 
pas voir sa porte ou i l la croyait, il remonte un peu, la cherche plus haut, plus 
bas, recule; et, au comble de la slupeur, s'écrie enñn : 
DON QUIOHOTTE. 
Par la barbe du C i d ! . . . oü est la porte.? 
CHIQUITA et BASILE, se retournant et jouant rinnocence. 
Plait-ll ? 
DON QUICHOTTE. 
Je d i s ; oü est la porte de ma bibliotheque qui é ta i t la?.. . (II 
cherche du regard tout autour de la chambre.) 
QUITTERIE, CHIQUITA, BASILE, jouant la surpriso. 
A h ! . . . c'est v r a i ! . . . 
i 2 D O N Q Ü I C H O T T E . 
D O N Q Ü I C H O T T E , frottant le mur. 
I I n 'y a plus de bibliotheque?... je vois ce que c'est! c'est un 
tour que Ton m'a joue! 
B A S I L E , C H I Q U I T A et Q U I T T E B I E , detonrnant la tete avec inquiétude. 
A h ! (Carrasco indique par son gesto a 13asile, que l'on devait s'attendre h 
ce qu'il devinát tout.) 
DON Q Ü I C H O T T E , poursuivant 1'examen. 
C'est un tour . . . que m'a joué l'enchanteur Pantafilando!. . . 
(Basile, Chiquita et Quitterie respirent; stnpeur de Carrasco.) mon ennemi 
personnel I . . . (Descendaat en haussant la voix, et, k ravant-scéne, avec 
menace comme si renchanleur était dans la salle) mais j e luí declare, 
moi , que ees pía isantor ies sont dn plus mauvais g o ú t ; et je ne luí 
dis que cela! A bon entendeur, salut!. . . 
B A S I L E . 
Et á la bonne heure! voila comme 11 faut parler á ees g e n s - l á ! . . . 
Je vois la , seigneur don Quicliotte, quelqu'un qui a grande 
h á t e de vous rendre ses devoirs! 
D O N Q Ü I C H O T T E . 
Quelqu'un? 
C A U R A S C O . 
M o i ! . . . mon t rés - l ionoré pa r ra in l ( l l s'avance et met un genou en 
Ierre pour baiser respectueuseraent la main de don Quichotte.) 
D O N Q Ü I C H O T T E . , joyeux. 
E h ! c 'estSarasonl. . . 
C A R R A S C O , etnu, sans se relever. 
Que Dieu vous donne d'heureux jours, seigneur, á vous q u i 
m'avez tenul ieu de pe re! 
DON Q Ü I C H O T T E , do méine. 
Te voilá done revenu de l ' un ive r s i t é , garyon? 
C A R R A S C O . 
Oui^ seigneur! 
A C T E P R E M I E R . 13 
DON Q U I C U O T T E ^ lui scrrant la main avec affection. 
Sois le bienvenu chez nioi : j e ne suis par r iche, mon fils, la 
profession des armes ne s'accommodant pas de l'embarras des 
richesses!... tnais le peu que j a i estaux aulres, autant qu ' á m o l ! . . . 
et ma maison esl la Lienue!... Ne l'oubliepas, enfant . . . (¡l le releve.) 
C A R R A S C O . 
A h ! seigneur, vous é tes toujours le meilleur des hommes! 
DON Q l I I C H O T T E ; prenant lo jitat que lui tend Basile. 
Done, le voilá b a c h e ü e r S a a i s o n . . . 
C A R R A S C O . 
Bachelier en theologie, seigneur... 
DON Q U I C H O T T E . 
La theologie a du bon! . . . certainement. . . mais je t 'aimerais 
mieux chevalier errant! . . . 
C A R KA S C O , saisi. 
Votre Gráce a d i t . . . ? 
DON Q U I C H O T T E . 
Ahí Samson... nous manquons de chevaliers e r ran ts l . . . S'il y 
avait la, comme autrefois, quelque bon paladin pour soutenir le 
droit et redresser les torts, verrions-nous tant de filies sédu i t e s , 
tant de femnaes á mal . . . tant de maris trompes, tant de fé lons! 
d'enchanteurs!... de magiciens et de g é a n t s ! . . . 
C A R R A S C O . 
Des g é a n t s ! . . . oú Votre G r á c e prend-elle les géan t s dont elle 
parle ? 
DON Q U I C H O T T E . 
Oü je les prends!. . . pardieu! . . . oú ils sont!. . . sur toutes les 
routesI 
C A R R A S C O . 
Votre Gráce a vu des géan t s sur les routes? 
D O N Q U I C H O T T E , a Rasile, 
11 me demande si j ' a i vu des g é a n t s ! 
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DAS I L E . 
A h ! ah ! . . . Mais nous ne voyons plus que cela, sire bachelier... 
D O N Q U I C H O T T E , assis et savoané par Basile. 
Je ne vois plus que cela 1... 
C A R R A S C O . 
Aux champs de féte, sur des t r é t eaux , pour un m a r a v é d i s . . . 
D O N Q U I C H O T T E , repoussanl Basile et se mettant sur son séant. 
Oh 1 oh! la Ihéologie aurait-elle á ce point t roublé cette jeune 
cervelle? (Basile appuie et lui raontre Carrasco en sefrappant le front.) I I 
n'y a peu t -é t re pas non plus d'enchanteurs et de magiciens?... 
C A R R A S C O . 
Mais pas plus que de géan t s , cher par ra in! . . . 
D O N Q U I C H O T T E , se levant. 
I I n 'y a po in l d'enchanteurs?... 
C A R R A S C O . 
Mais nulle par t ! . . . 
D O N Q U I C H O T T E , Finterrompant. 
Alors , veuillez m'expliquer, monsieur le théo log ien , s'il n 'y a 
point d'enchanteurs, comment 11 se fait que tous mes livres qui 
é ta ien t la, aient disparu, la chambre et la porte avec?... 
C A R R A S C O . 
Parbleu tout a disparu parce que... (Mouvement de Basilo qui faít 
semblanl de s'etrangler, Carrasco s'arréte.) 
D O N Q U I C H O T T E . 
Parce que... ? Voyons ce parce que!.. . 
B A S I L E . 
Oui , oui, dites-!e, si vous le pouvez!. . . 
C A R R A S C O . 
E h ! non, j e ne peux pas le d i r é ! . . . 
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D O N Q U I C H O T T E , triomphant.. 
I I nepeut pasle d i r é ! . . . 
B A S I L E , a Carrasco qui remonte et qui fait un geste de depit. 
Battu! . . . 
D O N Q U I C H O T T E , triomphant. 
Et voilá comme i l faut confondre ees esprits t o r l u s ! . . . en leur 
faisant toucher du doigt la v é r i t é ! . . . 
B A S I L E . 
Oui, seigneur don QuichoUe, mais-si nous discutons ainsi toute 
la mat inóe, celte barbe ne sera jamáis fa i te! . . . (n le fait asseoir et 
commence á le rasor.) 
D O N Q U I C H O T T E , rasó par Basile. 
Et sache bien, cher enfant, que le debut de cette p e r s ó c u t i o n 
est une rivali té amoureuse entre cet enchanteur et mo i , au sujet 
de la belle Dulc inée du Toboso 1 
BA S I L E . 
D u l c i n é e ? . . . 
D O N Q U I C H O T T E , commencant a s'agiter. 
Du Toboso!. . . Une beaule pour laquelle je fais et ferai les plus 
grands exploits de chevalerie qu i se soient j a m á i s vus au monde! . . . 
B A S I L E , le contcna.it de peur de le couper. 
A h ! ah! . . . Et oü est cette Dulc inée du Toboso, seigneur don 
Quichotte? 
D O N Q U I C H O T T E . 
On ne sait pas!... 
C H I Q U I T A , marronnant. 
Le fait est queje ne l 'ai j amáis vue. . . 
D O N Q U I C H O T T E . 
Ni moi non plus! 
C H I Q U I T A . 
Alors, si vous nel'avez pas vue.. . , comraent savez-vous qu'elle 
est belle ? 
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D O N Q U I C H O T T E . 
Que grogne celte femme? Et qui ose mettre en doute que 
Dulcinée du Toboso soil la plus belle princesse qui soit au monde? 
B A S I L E . 
Oh! Dieu, personne... 
D O N Q U I C H O T T E , sans l'écouter. 
Et pour sa v e r l u ! . . . Ceux qui ont o.-e diré qu'elle avait eu 
quatre enfants du grand Khan de Tartarie! . . . Ceux-lá en ont 
menti par la gorge! 
B A S I L E . 
É v i d e m m e n t , raais veillez a la vól re , seigneur don Qu icho t t e I . . . 
DON Q U I C H O T T E , de plus en plus agité, arrétant subitementBasile 
et lui secouant le bras. 
I I se peut qu'elle ait cédé par hasard aux instances de don 
Rodrigo Narvaez, marquis deManloue . . . son oncle!.. . 
B A S I L E , 
A h ! vous croyez que?.. . 
DON Q U I C H O T T E , sans l'enteüdre. 
Mais ce fut par distraction ! . . . 
B A S I L E . 
C'est cía i r ! 
DON Q U I C H O T T E . 
Et quant á l'enfant qui est r esu l t é de ce moment d 'oubli , j 'ose 
d i ré qu ' i l est le premier á déc la re r que sa naisssance n'a point de 
raison d ' é t r e ! 
B A S I L E , criant. 
O n i ! . . . mais vous allez vous faire couper. 
D O N Q U I C H O T T E , se levant. 
Je ne me ferai point couper!. . . je ne me ferai plus couper le 
poil n i la barbe, j e le jure sur le saint Graal! . . . (u éteud la mai» 
sur le plat á barbe) que je n'aie a r r a c h é á ce Rodrigo l'aveu qu ' i l n'a 
t r io iuphé de Dulomée du Toboso qu en s'offrant sous mon
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B A S I L E . 
A la bonne heure,, mais cette image sera deplorable si vous 
restez ainsi rasé d'un seul cote!. . 
DON Q U l C H O T T E , s a n s l'écouttr, agi(ant sa serviette avec défi. 
Je resterai rasé d'un seul cote!. . . et c'est á cette marque que 
don Rodrigo doit me reconnaitre! 
B A S I L E , kpart. 
A h ! va te promener! . . . le voilá p a r l i ! . . . 
DON QÜICHOTTE. 
Je ledéf ie a pied, á chaval! . . . p a r l a lance et p a r l ' é p é e ! . . . et 
je veux bien qu ' i l sache : qu ' i l n'est pour m ' a r r é t e r , n i dragons á 
cent té tes , n i géan t s á cent bras, ni hordes de Tartares et de 
Mongols; et q u ' e ú t - i l pour se défendre Alifanfaron de T a -
probana!. . . . Espantafilardo du Bocage et Brandabarbaran de 
Boliche ! je les éc rase ra i tousl tous!. . . (Épuisé, i l coramence k s'étran-
glér avec la mousse et a tousser.) Dragons.. . gén i e s . . . i i cornes l . . . 
tous!. . . tous!. . . (Méme jeu.) La gorge.. . le flanc!... Qu'iis 
viennent!. . . flanc!... tous!. . . tous!... Un v e r r e d ' e a u ! . . . j ' é t r a n g l e l . . . 
(il tombe epuisó dans son fauteuil. — Onrentoure.) 
CHIQUITA. 
S'il est permis de se mettre dans un é t a t pa re i l ! 
QUITTERIE. 
Buvez, mon o n d e ! 
B A S I L E , l'essuyant. 
Allonsl allons! du calme! seigneur don Quichotte! 
D O N Q U I C H O T T E , d'une voix cassée. 
H est bon de l u i faire voir qu ' i l aura á qui parler i . . . 
S C É N E V I I 
LES MÉMES, S A N C H T G A. 
S A N C H I C A , acconranl a Chiquita. 
Dame Chiqui ta! . . . 
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CHIQUITA. 
La filie de Sancho!... Veux-tu te sauver, p e ü l e peste!... 
S A N C H 1 C A . 
Oh! la! . . . n e v o u s f á c h e z p a s é a m e Chiquita, c'est un voyageur 
dont le cheval s'est abattu sur la route et qui demande á se repo-
ser i c i , tandis que Fon panse sa b é t e . 
CHIQUITA. 
Sans doute!. . . I I peut entrer.. . 
SANCHICA, allant a la porte. 
Entrez, monsieur!.. . (Basile, Carrasco et Chiquita sont-toujours occupés 
á don Quichotte, qui reprend ses esprits.) 
SGÉNE V I I I 
LES ME MES, C A R D E N I O . 
C A R D E N 10, saluant Quilterie. 
Mille graces, s e ñ o r a ! . . . Je ne vous importunerai pas longtemps, 
et des que mon cheval sera en é ta t de me porter. . . 
Q U I T T E K I E . 
Le voyageur, seigneur cavalier, esl toujours lebienvenu dans la 
maison de mon onde. . . (Eile lui montre don Quichotte.) 
C A R D E N I O . 
A h í . . . pardon!.. . Je n'avais pas v u monsieurI . . . (11 salue don 
Quichotte.) 
D O N Q U I C H O T T E , d'une voix de I'autre monde. 
Si ce cavalier vient, comme t ó u t me porte á le croire . . , de la 
part de l ' a r chevéque T u r p l n ! . . . (Mouvement de surprise de Cardenio.) 
Q U I T T E R I E . 
Mon oncle!. . . 
D O N Q U I C H O T T E , se levant. 
Dites-lui bien que, des ce soir, j e prends la lance et Tecu pour 
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me mettre en campagne, et qu'avanl trois jours , j ' aura i rejoint le 
gros de l ' a rmée , pour la conduire á la v i c t o i r e ! . . . 
CHIQUITA. 
Mais, raonsieur! 
DON QUIOHOTTE, appuyé sur Carrasco, avant d'enlrer dans sa 
chambre, se retournant vers Cardenio. 
Et qu'on ne l ivre pas bataille sans m o i ! . . . (Accés de loux.) ou tout 
est perdu!. . . (II entre chez lui, courbé en deux par la toux.) 
SCÉN.E I X 
LES MÉMES, moins D O N Q U I G H O T T E et C A R R A S C O . 
B A S I L E , a Cardenio. 
Ne vous é tonnez pas de ce que vous venez d'entendre, seigneur 
cavalier, le maitre de ceans a certaines heures d'exaltation ! 
CARDENIO. 
Mais oui, i l me semble!.. . 
BASILE. 
O u i ! . . . o u i ! . . . Oh! o u i ! 
CHIQUITA. 
Si ce seigneur veut se rafraichir. 
CARDENIO. 
Oh! ne vous occupez pas de moi , j e vous en pr ie . . . Un siége 
pour m'asseoir, c'est tout ce qu ' i l me faut! . . . (Les deux femmes le saluent 
et entrent chez don Quichotte. Cardenio poursuit, en parlant a Basile qui range 
ses rasoirs, etc.) Suis-je loin de T o l é d e ? . . . 
BASILE. 
Deux heures deroute , avecvotre cheval ; mais s'il e s t b l e s s é ! . . . 
S A N C H I C A . 
O h ! . . . ce n'esl r i e n ; je Tai conduit chez Ambrosio! 
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B A S I L E . 
Cet áne b a l é qui se méle de me faire concurrence?. . . 
C A R D E N 10. 
A h ! vous é t e s ! , . . 
B A S I L E . 
Barbier, chirurgien, vé lé r ina i r e . . . pour servir Volre G r á c e ! 
C A R D E N I O . 
Alors, je vous serais fort obligó si vous vouliez bien jeter un 
coup d'oeil á ce genét auquel je liens beaucoup... d'aulanl que je 
dois é l r e á Tolede vers l'Angelus du soir! 
B A S I L E . 
Vous y sercz, mon gentilhomme!.. . Le coup d'oeil de l'aigle et 
c'est fai t . . . (A Sanchica.) Petite bé te , va, qui méne ce cheval chez 
l 'autre. , . ( n sort.) 
SANCHICA. 
Tiens! Ambrosio m'a donné deux mará vedis!. . . 
C A R D E N I O . 
Et voici pour moij fillette... 
S A N C H I C A. 
Merci, monsoigneur!, . (Apart.) Je nele d i r a i p a s á papa Sancho... 
i l me le prendrai t . . . (Elle se sauve.) 
SCÉNE X 
C A R D E N I O sea), puis D O N F E R N A N D . 
CARDENIO. 
F á c h e u x accident qui ra'arróte si prés du por t ! . . . Eufin, jo ne 
suis allendu qu'a la nuit cióse, et s ' i l ne faut que deux heures!.. . 
Prenons patience... ( l l remonte vers la porto et regarde i l'extérieur.) 
A C T E P R E M I E R . H 
DON F E R N A N D ^ en liabit d'a^enture, poussant la fenétre de l'extérieur 
et regardant, sans voir Cárdenlo. 
Ma fo i . . . personne danslesjardins!. . .personne i c i ! . . . j e me r ls-
que. (II enjambe et saute.) 
C A R D E N I O . 
Quefqu'un! 
Gardenio! 
D O N F E R N A N D . 
C A R D E N I O , surpris. 
Don Fernand!. . . Vous i c i , monseigneur ?... 
D O N F E R N A N D . 
O u ü o u i ! . . . Mais ne me donne pas i c i du monseigneur! (n ferme 
la porte d'entrée.) 
C A R D E N I O . 
Quelque aventure galante? 
D O N F E R N A N D , descendant gaiement. 
Tu l'as d i t ! . . . 
C A R D E N I O . 
Encere?... 
Toujours! 
D O N F E R N A N D . 
C A R D E N I O . 
C o m m e á l 'un ivers i té d 'Alcala. . . 
D O N F E R N A N D , lui senant les deux mains. 
Oú mon excellent p é r e t 'avait placé présele moi , a t i t re de com-
pagnon d ' é tudes et d ' a m i ! . . . A b l l 'heureux temps, Cárden lo , et 
raimable folie que celle qui commence... Mais laissons le passé ? 
Que fais-lu? oü v i s - tu? . . . depuis mon d é p a r t de l ' un ivers i t é , et 
la mort de mon v é n e r e pero.. . dont Dieu ait l ' á m e . . . 
C A R D E N I O . 
Je dois á sa p r é v o y a n c e ma place actuelie de secré ta i re int ime 
du marquis de Hio-Vil legas . . . minií-tre des graces! 
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DON F E R N A N D . 
A h ! j e reconnais bien la son amitie pour to i , ét j e la veux con-
t i n u e r , C á r d e n l o . Argent, épee., c r éd i t . . . Tout ce qui est mien est 
t ienl et tu sais quel fonds on peut faire sur moi , tant qu ' i l ne s'agit 
pas d'amour ?... 
C A R Ü E N I O . 
Pourquoi celte reserve?... 
D O N F E R N A N D . 
O h ! . . . parce que Famour est l 'amour, Cárdenlo , et qu'en fait 
d'amour, j e ne connais plus r íen que l'amour 1 
C A R D E N I O . 
Au point d'oublier honneur, l o y a u t é ? . . . 
DON F E R N A N D . 
A h í je crois b ien! . . . 
C A R D E N I O . 
Oh! monseigneur! 
D O N F E R N A N D . 
Ne te fáche pas, a m i ! . . . c'est la profession qui le veut! . . . Le 
bourgeois le plus honné te á son foyer, n 'est-i l pas souvent le com-
mergant le plus fripon á son comploi r ; l 'homme le plus doux á la 
vi l le , n'est-il pas le soldat le plus féroce á la balail le?. . . Ains i de 
nous aulres, jeunes fous, qui faisons coraraerce de galanlerie. Tel 
risque aujourd'hui sa vie pour te défendre d'un voleur, qui demain 
sera le premier á te voler l u i -mérae , ta maitresse ou ta femme !. . 
car i l y a deux hommes en l u i . . . Cardenio: — le galant homme qui 
fait son devoir ! . . . et l'homrae galant qui fait son m é t i e r ! . . . 
C A R D E N I O . 
Yoila de méchan t s principes, monseigneur, et si nous é t ions 
encoré á l ' u n i v e r s i t é ! . . . ' 
DON F E R N A N D . 
Tu mefe ra i sde la morale, oui 1... mais! . . . chut! 
C A R D I Í N I O . 
E h ! 
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D O N F E R N A N D . 
Non ! r i en ! . . . J'ai c ru entendre aboyer... 
C A R D E NI O. 
Votre Gráce aurait des chiens á ses trousses! 
D O N F E R N A N D , riant. 
Ahí ah! la bonne aventure! . . . Bah! i l faut que je te con té 
celal . . . * mais d'abord tu sais que les trois quarts du pays sont á 
moi ju squ ' á To l éde ! 
C A R D E N I O . 
Oui, monseigneur. 
D O N F E R N A N D . 
Tu comprends done, de l 'humeur dont je suis, que, mis en posses-
sion de mes domaines á la mort de mon pé re , j ' a ie voulu c o m -
mencer l 'inventaire de mes biens par la revue des plus jol is m i -
nois du pays; mais pour cela i l me parut plaisanl de ne me pas 
faire connaitre, et c'estsous ce costume d'emprunt, queje íis ma 
tournée de village en village. Je me donnais pour soldat revena 
d'Afrique! Les villageoises raffolaient de moi , les villageois enra-
geaient, et, au premier signe d'orage, je disparaissais pour aller 
mettre le feu á d'autres clochers!. . . 
C A R D E N 10. 
Étrange plais i r ! 
D O N F E R N A N D . 
Adorable, cher a m i ! . . . . au debut, car un beau jour , cela me fit 
bailler terriblement et j ' y renoncai 1... Or *.. . ce matin ; p r é o e c u p é 
de certaine dame de Toléde , dont je me suis é p r i s á la promenade, 
et qui jusqu ' ic i ne m'a d o n n é nulle esperance; loin de l a ! . . . J'ap-
prends qu'elle est d'une partie de chasse en ees alentours!. . . son 
frére (la dame est orpheline et en puissance de f rére) , son f rére , 
dis-je, me connait et se mefie de m o i ! . . . je me decide á suivre la 
chasse en curieux, et sous un accoutrement quelconque, comptant 
sur mon audace et sur le hasard d'une rencontre pour d i r e á cette 
* Les parties de dialogue comprises entre astériques peuvent élre sup-
primees á la représentation. 
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b e a u t é tout ce qu'elle m ' insp i r e l . . . Je pars á cheval et nous voici 
en chasse! mon cheval s ' empor íe et me s é p a r e du gros des chas-
seursl . . . Je le r a m é n e e l m ' é g a r e ; j 'avise des paysans dans un 
champ; je mets pied a te r re , pour leur demander mon chemin! 
surprise, ma léd ic t ions , in jures! . . . j ' é t a i s tombe sur u n terr i toire 
oü j 'avais laissé des souvenirs!. . . Une íburmi l l ié re de femmes s é -
duites!. . . un guép ie r de maris t r o m p é s I . . . Je cours á mon che-
val, on m'entoure!. . . Je fuis, je v o l é ! . . . on me poursu i l ! . . . j ' a p -
pergois ce vi l lage; je franchis halliers, buissons, c lo tures l . . . Et 
j 'a t teins enfin ce logis oü je respire.. . heureux de n ' avo i rperdu 
dans la bagarre, que mon cheval, mes armes, mon chapean, mes 
é p e r o n s , mon manteau, mes ganls, et ma fraise!.. . 
C A R D E N 1 0 . 
Et c'est la ce que Votre G r á c e appelle de charmantes aven-
tures ? 
DON F E R N A N D . 
Tu ne trouves pas cela dél ic ieux ? 
CARDENIO. 
Et croyez-vous, monseigneur, puisqu'il faut absolument que 
vous aimiez, qu'un amour sé r ieux et vrai ne vaudrait pas mieux 
que toutes ees folies? 
DON F E R N A N D , 
H é l a s ! . . . Je Tai c ru , mon pauvre Cárdenlo et j ' e n ai essayé une 
ib i s . . . de ton amour v r a i ! 
C A R D E N I O , vivement. 
Eh bien ?... 
DON F E R N A N D . 
Eh bien, cela n'a pas réuss i ! . . , , C'étai t dans ce village m é m e , 
tiens ; autre raison pour que je me cache!... F igure - lo i , Cárden lo , 
la c r ó a t u r e l a plus adorable; une g ráce , un esprit, un c h a r m é l . . . 
Doro thée avait é i é é levée aux Demoiselles nobles de Ya l l ado l id ! . . . 
Enfin, cher Cárdenlo ; c 'é tai t une conqué t e royale! . . . seulement 
je t rouvai i c i une rósis tance á laquelle je n ' é t a i s pas a c c o u t u m é et 
que rien ne put fléchir. Je me ñ s connai tre! . . . dans l'espoir que 
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ma noblesse!... raais ce fut bien pis; car elle me déc la ra qu ' i l 
fallait renoncer á nous voi r . . . J 'insisle... elle menace de p r é v e n i r 
son pére . . . et ma foi , d e s e s p e r é , en iv ré , presque fou . . . Je vois 
bien qu ' i l faut en veni rau mariage!. . . et. . . 
C A U D E N I O . 
Ce mariage a lieu ?... 
D O N F E R N A N D , souriant. 
Oh! si peu! . . . Deux anneaux échangés certain soir, au pied du 
maitre-aulel de l 'église de ce v i l l age l . . . sans p r é t r e , n i t é m o i n ! . . . 
sous pretexte q u e m ó n deuil s'opposait á uae c é r é m o n i e plus s é -
rieuse : tout cela n'a pas grande forcé, comme tu v o i s ! . . . mais 
c'est assez pour frapper l ' imagination d'une femme, et je n'ai pas 
encoré r e n c o n t r é de vertu qui sú t y r é s i s t e r ! . . . 
C A R D E N 10. 
Et D o r o i h é e ? 
D O N F E R N A N D . 
Et Doro thée fit comme les aut res l . . . Et je fus heureux ! . . . trois 
mois! . . . pas plus, Cardenio!. . . car dés que l'amour fit place h la 
raison, Doro thée me pressant c h a q u é jour de rendre notre un ión 
publique!. . . J'eus heureusement conscience de la folie qu ' i l y 
a u r a i t á pousser plus loin ce caprice!. . . Je p ré tex ta i une absence 
forcee! des aífaites m'appelaient á T o l é d e . . . et j e partis. . . pour ne 
plus reveni r ! . . . 
C A R D E N I O . 
Et vous ne l'avez plus revue?.. . 
DON F E R N A N D , assis. 
J a m á i s ! . . . et maintenant esclave d'un autre amour! . . 
C A R D E N I O . 
De l 'amour! . . . cela!. . . O h ! non ! monseigneurI. . . ce n'est pas 
de l 'amour... autrement i l faudrait le maudire et l ' exécrer comme 
la plus horrible peste qui fút au monde ! 
D O N F E R N A N D , souriant. 
Et á ton avis qu'est-ce done?.. . camarade? 
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C A R D E N I O . 
De la galanterie, et de la p i r e ! . . . 
DON F E R N A N D . 
C'est tout un. 
C A R D E N I O . 
Autant qu'honneur et d é l o y a u t é ! 
D O N E E E N A N D , railleur. 
Vive Dieu, vous en parlez, maitre Cá rden lo , comme si vous sa-
viez ce que c 'esl! . . . 
C A R D E N I O . 
Et pourquoi ne le saurais-je pas?... monseigneur? 
DON F E R N A N D , railleur. 
Amoureux. . . t o i ! . . . Gardenio ! Ah ! par exemple ! 
C A R D E N I O , gravement et simplement. 
Mais oui, oui , monseigneur! amoureux, moi , C á r d e n l o ! oui, 
j ' a lme, e f d ' u n amour qul neressemble gué re au vó t r e . pulsque la 
oü Votre Gráce prend tout et ne donne r í e n , pas m é m e son coeur 
en échange , je me donne tout entier, moi , et ne demande rien en 
retour ! 
DON F E R N A N D . 
C'est peu 
C A R D E N I O , de méme. 
N o n ! monseigneur, ce n'est pas si peu qu ' i l vous semble que de 
pouvoir se d i r é : « Celle que j ' a ime est chaste et p u r é ! E t ce t r e -
sor sacre d'innocence et de ve r lu , je le respecte et le venere ; car 
c'est mon bien ; et je serais infáme et stupide de le disperser au 
vent de mon caprice. » Ce n'esl pas si peu, croyez-moi, que de 
vivre avec cette douce pensée : « Je l'adore au point de mettre 
son honneur plus haut que mes dés i r s . » E t nous avons lous les 
deux assez d'amour pour ne pas trouver pénib le un sacrifice qu i 
ne nous c o n d a m n e q u ' á nous estimer un peu plus, l 'un e t l ' au t re ! . . . 
D O N F E R N A N D . 
Bon! bon? du platonismo !.-.. c'est une aulre fagon de voir Ies 
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choses! Tu as done t rouvé une femme qui s'en contente, cher 
ami? 
C A R D E N I O . 
I I faut croire, monseigneur! 
DON F E R N A N D . 
E t l e n o m de cette b e a u t ó ? . . . 
C A R D E N I O . 
I I y a e n c o r é cette difference entre nous, monsieur le duc, que 
mon amour se plalt á l 'ombre et au secret... comme le vó t r e au 
grand soleil et au scandale!... 
D O N F E R N A N D . 
Hola! scandale est un peu dur , camarade, e t . . . ( i i se leve.) 
C A R D E N I O. 
B r i s o n s l á ! monseigneur, nous ne saurions nous comprendre; 
Votre Gráce se laisserait aller par habitude á railler ce que je \ é -
né re , et je serais forcé de luí rappeler que je fais respecter ma 
dame, autant que mon r o i , et mon Dieu ! 
D O N F E R N A N D , hésitant, puis, lui tendant la main. 
Tu as raison, Cárdenlo , , et j ' a i to r t . . . Aime á ta guise, eber 
ami ! . . . et bonne cbance!.. . Des deux methodes, va ! . . . la mei l -
leure est celle dont on se trouve le mieux ! 
SCÉNE X I 
LES MÉMES, B A S I L E . 
B A S I L E . 
Pardieu, seigneur cavalier, 11 éta i t temps que j 'arrivasse. Cet 
áne d'Ambrosio allait estropier votre chaval ! 
C A R D E N I O , vivement. 
Eb bien, est-il en é ta t ? 
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B A S I L E . 
A peu p r é s , et Votre G r á c e peut se mettre en r o u l e ; mais je l u i 
conseille de le m é n a g e r . 
C A R D E N I O . v 
Merci ! . . . vo ic i pour votre peine. — D i e u vous garde et vous 
éc la i re , don Fernand!. . . 
D O N F E R N A N D , souriant. 
Et qu ' i l vous donne mil le jo ies! . . . 
C A R D E N I O . 
M e r c i ! . . . (ll sort, Basile remonte jusqu'a la porte et le suit des yeux.) 
S G É N E X I I 
D O N F E R N A N D , B A S I L E . 
F E R N A N D , suivant des yeux Cardenio, k part. 
A h ! Cardenio amoureux.. . lu i aussi. . . pardieu! . . . je serais 
cur ieuxde connaitre celle... Maisd'abord, songeons á nous!. . . (A 
Basile). D i t e s -moi , s'il vous plai t , connaissez-vous quelqu'un dans 
ce pays qui puisse aller promplement á Ciudad-Real pour une 
bonne recompense? . . 
B A S I L E . 
Pour une bonne recompense, on ira sur la t é l e . 
D O N F E R N A N D . 
I I s'agit d'un bil let á porter pour que l 'on m ' a m é n e un cheval. . . 
(ii se fouiiie) seulement j e vois que j ' a i perdu mes tablettes comme 
l o u t l e reste... 
B A S I L E , vivement. 
A h ! Votre Gráce me fait songer que j ' en ai la qui doivent appar-
tenir a votre a m i ; car Sanchica les a t r ouvées sur la route, á l 'en-
d r o i l oü le cheval s'est aba l tu ! . . . (Poussant la fenélre et appelant.) 
Monsieur!. . . mons... a l i ! i l est déjá bien lo in? . . . mais puisque 
monsieur est son a m i ! . . . (il fait le geste de lui remettre les tablettes, 
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puis s'arréte) seulemeiil vous avouerai-je un faible?. . . (Fernand le 
regarde d'unair surpris.) J ' a i ouvert ees tablettes pour voi r á qu i elles 
appartenaient : et les o u v r a n l ! . . . mais d'abord, monsieur, é l e s -
vous poete? 
D O N F E R N A N D . 
M o i ! . . . o h ! pas du tout! 
B A S I L E . 
Tant pis! car alors, Votre G r á c e ne pourra pas comprendre 
qu ' é t an t t o m b é sur certaine improvisation p o é t i q u e , ecrite au 
courant du crayon, je Tai lúe avec un empressemenl qu i fait 
l'eloge des vers plus que celui de ma d i sc ré t ion I 
D O N F E R N A N D . 
Des vers?... oui, ou i , Cá rden lo dol t r ima i l l e r ! 
B A S I L E . 
A h í monsieur? que je voudrais avoir fait cette p o é s l e ! . . . Bah! 
une fois de plus! . . . écou tez , de g r á c e ! (n l i t . ) 
C'esí m o i l . . . Tu peux ouvr i r , ó suivante d i s c r é t e l 
Toute la ville d o r l ! I I fait nu i t? . . . Sans effroi, 
Ce signal convenu, ma bouche le repele : 
C'esí moi t 
C'est moi i . . . de ta fené t re , ó b e a u t é , si tu vo i 
A l'angle du pil ier , oü la lune blat'arde 
Eclaire le blasón que t 'envierait un r o l . . . 
Si tu vois, dans la nuit , quelqu'un qui te regarde... 
O Luscinde! . . . 
(Mouvemenl de Fernand.) 
O m a v i e ! 6 mon ame!.. . G'ést m o i ! . . . 
C'est m o i l . . . m o i . . . c ' e s t - á^d i r e un etre qui n'aspire 
Qu'á de chastes baisers déposés sur ta ma in ! . . . 
C'est mo i . . . m o i . . . qui fuyant quand l'aurore va luiré.. . , 
Au soleil, aux oiseaux, aux arbres du chemin 
Pourrai crier dans mon de l i r e ! , . . 
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Resplendis, ó Nature! . . . aussi fleurije c ro i , 
Est le coeur qui pour elle et respire et soupire! 
Soisradieux, ó Jour!. . . plus radieux que to i , 
Est l 'amant accueilli par son divin sour i re ! . . . 
E t celui-lá, So le i l ! . . . je veux bien te le d i r é ! 
C'est m o i ! ! ! 
D O N F E R N A N D, vivement. 
Donnez!. . . 
B A S I L B . 
A h ! ah! . . , vous y preñez g o ú t ! . . . 
D O N F E R N A N D , cherchant. 
Luscinde.. . avez-vous d i t ? 
B A S I L E . 
Oui?le nom de la dame. (Lui montrant i'endroit.) « O Luscinde, ó 
ma Yie, ó mon á m e l . . . » Je le sais déjá par coeur!.. . 
DON F E R N A N D , a lui-meme, les yeux sur les tabletles. 
Luscinde! . . . c'est bien cela!... É t r a n g e rapprochement!.. . cette 
fiera b e a u t é qu i me déda igne , et qui ce matin encoré á la 
chasse... Luscinde est son nom. . . Et C á r d e n l o ! . . . c'est a Toléde 
qu'il va ! . . . oui 1... 
B A S I L E , surpris. 
Pla i t - i l? 
DON F E R N A N D , Ji lu i -méme. 
R i e n ! . . . r i e n ! . . . (n relit.) 
B A S I L E , souriant. 
Eh b i e n , mais pour un homrae qui n'aime pas la poés ie . . . i l 
me semble que.. . 
D O N F E R N A N D . 
Oui, o u i ! . . . c'est íort i n t é r e s s a n l ! 
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B A S I L E * 
N'est-ce pas? (Déclamant.) 
A l'angle du pil ier oü la lune blafarde 
Eclaire le b lasón que t 'envierait un ro i ! 
On voit la raaison!... ne trouvez-vous pas?... on la vo l t ! 
D O N F E R N A N D . 
On la v o i t ! . . . (A part.) C'est bien cela, en effet! la maison de 
Luscinde?... le p i l i e r ! . . . le b l a s ó n ! . . . 
B A S I L E . 
Et ce s ignal! . . . 
Ce signal convenu que ma bouche r epé t e . 
C'est m o i ! 
D O N F E R N A N D , frappé. 
En effet!... c'est un signal, evidemment! . . . 
B A S I L E . 
A h ! monsieur!... c'est d'une v é r i t é ! . . . ne vous semble-t- i l pas 
que vous y é te s , a la place du galant?.. . • 
D O N F E R N A N D . 
Sí! S i ! . . . 
B A S I L E . 
Et que vous prononcez ce mot tout bas : c'est moi , et que la 
suivante vous in l rodui t sans b r u i t . . . le manteau sur les yeux et 
dans l 'ombre! . . . 
DON F E R N A N D . 
Dans l 'ombre, o u i ! . . . 
B A S I L E . 
Par le c i e l ! . . . on voudrait y é l r e ! . . . 
D O N F E R N A N D , a part. 
Par le diablel on y sera! 
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B A S l t í E , se retournanl. 
P l a i t - i l ? . . . 
DO N F E R N A N D , vivement. 
Je dis comme vous, raonsieur le r imeur . La poés ie a quelque-
fois. . . de la r e a l i t é ! . . . 
B A S I L P ! , enthousiasmé. 
A h ! monsieur! la poés ie . . . le . . . 
D O N F E R N A N D , Tinterrompant. 
O u i t . . . Vous qui vous occupez de cbevaux, savez-vous un 
chaval á vendré, , dans ce pays? 
B A S I L E . 
U n cheval?.. . 
D O N F E R N A N D , 
Vif, r ap ide ! . . . e m p o r t é , si vous voulez! 
B A S I L E . 
J'ai le míen que je p ré te ra i s á votre seigneurie. 
D O N F E R N A N D , vivement. 
L e p r i x ? 
B A S I L E . 
L'honneur de vous obliger. . . 
D O N F E R N A N D . 
Pardon!. . . Je compte crever le cheval! 
B A S I L E . 
Oh ! alors, je crois que cent p i s tó les . . . 
D O N F E R N A N D . 
Voic i le double!. . . 
B A S I L E . 
Je suis faché de n'avoir pas la paire á vous offrir . 
D O N F E R N A N D . 
V i t e ! . . . 
A C T E P R E M I E R . 33 
B A S I L E , se sauvant. 
A la seconde!... 
F E R N A N D , regardant les tableltes. 
Voilá dondesecret des rigueurs d é l a dame!. . . Al lons ! allons! j e 
crois, doña Luscinde, que celui qu i vous verra le premier ce soir . . . 
cest moi ! . . . (II sort derriére Basile^ on entend un grand vacarme dans le 
jardín. — Córame precedemrnent Ies filies de basse-cour armees, de leurs baláis, 
défendent le passage k Sancho dont la voix domine le bruit.) 
SGÉNE X I I I 
S A N C H O , LES SUIVANTES, puis D O N Q U I C H O T T E . 
S A N C H O , sur l'appui de la fenétre. 
Je vous dis que j ' en t re ra i ! . . . 
T O U T E S . 
Non! 
S A N C H O , entrant par la fenétre, comrae un ouragan, armé d'un grand cabás 
de mulet avec lequel il lape a tort ot a travers. 
Vous voyez bien que s i , puisque m 'y v ' l á ! . . . 
L E S F E M M E S , entrant par la fenétre et par la porte, tombant sur lui 
a coup de balai. 
Dehors!. . . le Sancho!... 
S A N C H O , se défendant avec le cabás. 
A h ! carognes!.. . En voilá du San... cho.. . Pan... Q a ! ( i l lomba 
sous les coups ) 
DON Q U I C H O T T E , sortant de chez lui el arrachant un balai a u n e 
servante. 
Par le C i d ! . . . qu'est-ce á d i r é ? 
S A N C H O . 
Ces pestes-la qui ne veulenl pas me laisser voir Volre G r á c e ! . . . 
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U N E F E M M E . 
Seigneur!... dame Chiquita nous a c o m m a n d é de prendre nos 
b a l á i s ! . . . 
S A N C H O . 
Eh bien, maintenanl que vous les avez!... balayez-vous done1 
L E S F E M M E S . 
Insolent! 
S A N C H O , sautant debout. 
Laveuses de vaisselle 1 
D O N Q U I C H O T T E . 
La paix ! . . . cu je fais chair á pálé du premier qui bouge!.. . 
S A N C H O , descendant. 
Quel malheur!. . . j ' en t eñá i s une dans mon c a b á s ! 
L E S F E M M E S , menacantes. 
Hein ! . . . 
DON Q U I C H O T T E , teiiant le balai comme une lance. 
Silence!... Sortez, ferames!... 
L E S F E M M E S . 
Mais... 
D O N Q U I C H O T T E , terrible. 
Sortez! 
S A N C H O , de méme. 
Sortez!... (Les l'emmes sortent en le menacant encoré du balai.) 
S G É N E X I V 
D O N Q U I C H O T T E , S A N C H O . 
S A N C H O , s'époussetant. 
Voilá parlar cela!... mais si on se méle de raisonner avec celle 
engeance... 
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B O N Q U I C H O T T E . 
Laissons cela, (ii dépose le baiai) ami Sancho!. . . et assurons-
nous d'abord que personne ne saurait nous entendre. 
S A N C H O , fermant la porte d'entrée. 
Pour ce l le- lá , je défie bien le diable l u i - m é m e de l 'ouvr i r , eút-il 
une cornetle et des cotilions, á son ordinaire . . . et quant á 
l 'autre.. . 
D O N Q U I C H O T T E . 
C'est assez!... (Il s'assiod et le regarde gravement. Aprés nne pause.) 
As-tu bien réf léchi , Sancho, á la proposition que j e te fia, i i y a 
trois jours?.. . 
S A N C H O , debout devant Ini. 
Si bien reí lechi , seigneur, que j ' en ai maigr i d 'un bon l ie rs , 
comme vous voyezl 
n ON Q U I C H O T T E . 
Et le résu l ta t de ees pén ib les réflexions ?... 
S A N C H O , se gratlant l'oreille. 
C'est que je ne dis pas non ! 
D O N Q U I C H O T T E . 
A h ! 
S A N C H O . 
Seulement, j e ne dis pas ou¿, non plus! 
D O N Q U I C H O T T E . 
Diles quelque chose, personnage capt ieux! . . . Et sorlons-en!.. . 
S A N C H O . 
E h ! doucement done, seigneur don Quichotte! . . . Le feu n'est 
pas á l 'église, et la mariee n'est pas en mal d'enfant ! . . . Si je ne 
dis n i oui , n i í íon , c'est que ju squ ' á present,dans cetle atfaire- lá , 
je vois plus clair pour vous que pour m o i ; et comme d i t le p r o -
verbe: — A d e u x de jeu . . . prends le ble, mais laisse-moi la paille! 
Si la farine est au meunier, l 'avoine est pour l ' áne . . . Tu ne verras 
pas mieux de l'oeil droi t quand t u te seras c revé I'OBÍI gauche; et 
enfin ce n'est pas d'un sac de pois chiches... 
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D O N Q U I C H O T T E . 
Bon Dieu I Laissons la Tceil gauche, et l'avoine, et i ' áne , et le 
reste 1. . . et revenóos á la chevalerití qui n'a r ien á vo i r avec les 
pois chiches. 
S A N C H O . 
J'en ai done causé avec T h é r é s e ma m é n a g é r e . . . 
DON Q U I C H O T T E . 
Pourquoi cette confidence? 
S A N C H O . 
Bon! . . . Est-ce qu ' i l ne faut pas qu'elle fourre son museau par-
tout? . . . á forcé de me voir geindre toule la nui t , sous le coup de 
ees idées - l á . . . Thé ré se a fini par me demandar hier so i r : « Mais 
qu'est-ce que fas donc?Mais qu'est-ce que fas done, monhomme, 
ate t rémoussai l ler comme § a ? . . . » j u s q u ' á c e queje l u i a i e r é p o n d u : 
« Eh bien, tiens, femme, voilá ce que c'est!... Le seigneur don 
Quichotte,' notre voisin, a résolu de se faire chevalier e r r a n t ! . . . » 
D O N Q U I C H O T T E , gravement. 
Pour renouveler lage d 'o r ! . . . 
S A N C H O . 
Pour renouveler... ou i : c'est ce queje lu i ai d i t ! . . . « E t comme 
un chevalier errant ne peut pas aller sans écuyer , le seigneur don 
Quichotte m'offre d ' é t r e le sien!. . . Voilá la chose! » 
DON Q U I C H O T T E . 
A quoi Thérése a r é p o n d u ? . . . 
S A N C H O . 
M i s é r i c o r d e ! . . . Elle s'est mise á - p o u s s e r des cris de m é r e 
Lusine! . . . 
D O N Q U I C H O T T E . 
Dis de Mélusine, Suncho!... et pour que tu n'en ignores; c'est 
une fée qui étai t femme par le bant du corps... et serpent par 
l 'autre mo i t i é . 
S A N C H O . 
Alors elle ne vaiaitpas cher, d 'un cótó n i de l 'autre! — Mais enfm 
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lVJer lus ineI . . .ouMer luch ine . . .LaTherése selamentait que c 'était p i -
t ié ! . . . si bien quej 'ai fini par lu i d i r é . (Elevani la voix.) «¡Víais voyonsl 
voyons... Femme, nebrai l lonspas! . . .que d iab la ! . . .Le seigneurdon 
Quichotte est raisonnable, a p i é s lou t . . . 11 ne m'offre pas de qu i l l e r 
commega, mamaison, ma femme, mon champ, avant la récol le , et 
Sanchica ma filie, qu i se fait grandelelte, el Sanchico mon gargon, 
et mes poules, et mes vaches et raes cochons, qui se sont fait 
une habitude de me vo i r . . . tout ga, pour cour i r le monde sans 
profi t ! . . . » 
D O N Q Ü I C H O T T E , 
Certes!... 
S A N C H O , appuyant et flnement. 
« Certes,... le seigneur don Quichotte sait bien que la poule ne 
pond que la oíi i l y a un oeuf, et que pour t i rer de l'eau du pui ls , 
comme dit le proverbe... » 
D O N Q U I C H O T T E , agacé. 
Oui, oui ! mais pour Dieu, laissons la les proverbes... 
S A N C H O . 
Oui, seigneur... La femme m'a done d e m a n d é ce que votre 
gráce me donnerait, comme salaire : á quo i j ' a i r é p o n d u : « C e q u ' i l 
me donnera... A h ! des choses par-dessus les maisons!... des 
choses... vo i s - tu . . . dont tu ne peux pas te faire une i d é e . . . (fioe-
ment) n i moi non plus, du reste... altendu que le seigneur don 
Quicholte ne m'en a pas enco ré souíílé m o t . » 
D O N Q U I C H O T T E . 
Tres-bien, maitre Sancho! c ' e s t -á -d i re que vous ne vous íiez 
pas á moi du soin de rég le r votre salaire? 
S A N C H O . 
Oh! Dieu! je me fie k Yolre G r á c e comme á mon grand p é r e . . . 
maisenfin je ne serais pas laché d'avoir quelque i d é e . . . Voyons! . . . 
Seigneur don Quichotte.. . qu'est-ce qu 'un chevalier errant donne 
de gages á son é c u y e r . . . ordinairement ?... 
DON Q U I C H O T T E , cherchant. 
Ordinairement!. . . 
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S A N C H O . 
Oui . 
D O N Q U I C H O T T E . 
J ' a i toujours v u que les chevaliers r écompensa i en t le zéle de 
leurs écuye r s par le don de quelques provinces dont ils s 'é taient 
rendus maitres en passant...Et j e suis t r é s - d é c i d é á ner ien changer 
á ees habitudes! 
S A N C H O . 
Des provinces...? 
D O N Q U I C H O T T E . 
I I est m é m e certain, au train dont je comple mener les aventures, 
que j ' aura i conquis, dans la huitaine, quelque erand Empire , 
flanqué de royaumes d é p e n d a n t s ! . . . et d'iles t r ibutai res! . . . parmi 
lesquelles, mailre Sancho, vous n'aurez que l'embarras du 
choix! . . . 
S A N C H O . 
Une ile ! . . . un royanme!. . . M o r t de ma vie, mais á ce compte-
Ih, si j ' a i un royanme, je serai done roi? 
D O N Q U I C H O T T E . 
Nécessa i r e raen t ! 
S A N C H O . 
Et Theresa Guttierez, ma femme, serait done reine?. . . E t San-
chico, monf i l s . . . el Sanchica, ma filie seraient infants ? 
D O N Q U I C H O T T E . 
Qui en doute? 
S A N C H O . 
Grrr . . . mo i j ' en doute.. . c'est trop beau ! . . . 
D O N Q U I C H O T T E . 
Bon 1 b o n ! c'est que lu n'es point au fait de la chevalerie... Mais 
t u en verras bien d'autres 1... 
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S A N C H O , se graltant l'oreille. 
Je ne dis pas! je ne dis pasl . . . Mais.. . pourquoi Volre Gráce ne 
me donnerait elle pas, par avance, quelque argent tous les mois. . . 
que je lu i rembourserais, quand j 'aurais Tile pour tout de bon? 
D O N Q U I C H O T T E . 
Hola!... sire é c u y e r ! Je vous ai d i t mes conditions! — Gouver-
neur ou roi d 'uneile, á votre choix ? Voyez si cela vous sufñt ; car j e 
n'ajoulerai pas un m a r a v e d í s , pour vous ée lá i re r , n i vous blanchir, 
vous, votre femme, vos enfanls et vos cochons!... 
S A N C H O , de méme. 
Je ne dis pas! je ne dis pas!... Mais au moins, cette i le- lá , oü 
sera l-elle s i t u é e ? . . . carenfin, si c'est dans un pays chaud, comme 
j'entends d i r é de i 'Afrique, oü Ton g r i l l e? . . . 
D O N Q U I C H O T T E , rinterrompant. 
Nous la feronsfaire pour vous; maitre Sancho, entre ciel et terre; 
á distance égale des deux póles, avec soleil fabr iqué tout e x p r é s 
pour votre usage... (Se levant.) Par le nom de ma m é r e ! . . . i m p u -
dent que vous é t e s ! . . . j e vous otfre un royaume et vous me chica-
nez sur la latitude 1.. . 
S A N C H O . 
E h ! l a ! seigneur, ne vous fáchez pas; ce que j ' en dis, c'est pour 
ne pas entendre crier la femme qui va trouver des s i , des m a i s l . . . 
Mais aprés tout, vive la poule ! , . . enco ré qu'elle ait la pépie 1 E t 
quand Tile serait un peu trop ronde ou p o i n t u e l . . . voilá qui est 
fait, seigneur don Quichotle ; je suis votre écuye r á ce p r i x - l á . . . 
et p ré t á vous suivre, oü et quand i l vous p la i ra ! . . . 
D O N Q U I C H O T T E . 
Ce sera done ce soi-r m é m e . 
S A N C H O . 
Ce soi r? . . . 
D O N Q U I C H O T T E , avec enthousiasme. 
Témoin mes app ré t s qui sonl faits. (ll ouvre Tarmoire du fond... on 
apergoit une vieille armure raccommodée et pendue.) 
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S A N C H O , surpris. 
Nous emportons une batlerie de cuisine? 
DON Q U I C H O T T E . 
Une batterie de cuisine, ignoran t ! . , . Nevoyez-vous pas que c'est 
la mon armure?. . . 
S A N C H O . 
Ca? 
D O N Q U I C H O T T E . 
Ne voi la - t - i l pas les brassards?... et les cuissards?... la r o n -
dadle . . . (décrochant le casque) et la derai-salade, si bien enchantóe 
par la science du magicien T n p o l o n , mon parrain, qu'elle est á 
l ' épreuve du fer? coiume nous allons en faire r e x p é r i e n c e . . . (n 
pose la demi-salade sur la tablo et va décrocher l 'épée.) 
S A N C H O , regardant le casque. 
Preñez garde, seigneur don Quichotte, que celte demi-salade, 
comme vous di les, est r a c o m m o d é e avec des ficelles,... et que si 
vous frappez un pqu for t . . . 
DON Q U I C H O T T E , 
Ecarte-loi seulement, ami Sancho,. . . et regarde bien ce coup 
l a ! ( l l asséne un grand coup d'épée et met la salado en piéces.) 
S A N C H O . 
Mainlenant, c'est une vraie salade, 
DON Q U I C H O T T E , stupéfalt d'abord, se remetfant et se frappant le front. 
Je vois ce que c'est!... je vois ce que c'est!... l 'épée est aussi 
enchan tée , pour que rien ne lu i resiste! De sorte que d'une part, 
le salade ne pouvant pas é t re e n t a m é e , et d'autre part l 'épée ne 
pouvant pas ne pas l'entamer, i l fallail néces sa i r emen t que l 'un 
des deux en lamát l 'autre!. . . E t la demi-salade é ta i t l 'autre! . . . 
S A N C H O , ramassant les morceaux. 
Eh bien, je m'en doutais á sa mine. 
D O N Q U I C H O T T E , apercevant le plat k barbe qai est sur la table i 
l'autre bout de la piece, et faisant un gesle d'admiration. 
Heureusement que l'enchanteur Tripoton, voyant mon embar-
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ras, vient de m'envoyer, par quelque gén ie , le fameux armet de 
Mambriri;, lequel rend invulnerable celui qui le porte! 
SANCHO, stupéfait. 
Oü ga cet armet de Mambrin? 
DON Q UICHOTTE. 
Sur la table... 
Sur la table? 
SANCHO, cherchant. 
DON QUICHOTTE. 
Oü i l é t i n c é l e ! . . . Car i l est de l 'or le plus pur! . . . vo i s - tu? . . . 
SANCHO. 
Je vois un plat á barbe! (n rapporte.) 
DON QUICHOTTE, souriant. 
A h ! al i! Tu as, Sancho, des na íve tes qui me charment. . . (11 prend 
l'objei.) J'avoue qu'au premier abord cet armet ne ressemble pas 
mal a ce que tu dis, et cette entaille due a l 'épee de quelque g é a n t , 
complete enco ré l ' i l lus ion . . . 
SANCHO. 
Comment, l ' illusion? Ce n'est pas un plat á barbe, ga? (u le met 
sous son mentón.) 
DON QUICHOTTE, souriant de son ingénuile. 
Non, Sancho, non, rnon íils, ce n'est pas un plat a barbe ! . . . Tu 
verras ainsi dans ta vie errante, raille objets affectant les ressem-
blances les plus su rp renan te» , par la malicedes enchanteurs; mais 
i l suííit de mettre ce armet sur la t é t e , pour d é t r u i r e toute con-
fusión, "regarde p l u t ó t ! . . . ( i l se coiffe.) 
SANCII o 
Eh bien, Votre G r á c e d i rá ce qu'elle voudra ; i l serait mieux 
sous son m e n t ó n que sur son c r á n e ! Et tout casque qu ' i l est, je 
lui r éponds , mol , qu ' i l a é té plus souvent dessous que dessus! 
DON QUICHOTTE, so décoiffant. 
A h ! pour cela! i l se peut I . . . Le saint Graal, l u i -méme , ce vase 
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fameux dans la chftvalerie, n ' a - t - i l pas servi maintes fois á des 
usages tellement profanes que je n'oserais les d i r é ? 
S A N C H O . 
Et l'heure du d é p a r t . 
D O N Q Ü I G H O T T E . 
La nui t c ióse I . . . 
S A N C H I C A , poussant la fenétre. 
Papa !.. . la soupe! 
S A N C H O . 
Vi te ! . . . Vo ic i justemenl que l'on m'appelle pour souper!... E t 
la ferraille!. . . Autant l'emballer t ü u t d e suite ! . . . (Ouvrant la fenétre.) 
Voici la nu i t ! . . . J'emporte le paquet, j e franchis la haie 
qui nous separa; j e selle Rossinante et le G-rison!... Et en route 
pour mon i l e . . . (II saute par la fenétre.) 
DON Q U I C H O T T E , qui peodant ce temps a ouvert l'armoire et décroché 
Tarraure. 
Voic i les armes!... (Jilos traíae jusqu'k la fenétre en en laissant toraber 
la moitié.) 
S A N C H O . 
P r e ñ e z garde!.. . ga fait du b ru i t I 
DON Q Ü I C H O T T E , enthousiasme. 
Ellcs feront bien un autre b ru i t dans le monde! 
S A N C H O . 
Eh! vous perdez un couvercle de marmite . . . 
D O N Q Ü I C H O T T E . 
La rondache! 
S A N C H I C A , irapatientée, appelant. 
Mais, papa. 
S A N C H O , criant. 
O l l i ! . . . (a don Quíchotte) V i t e ! 
D O N Q Ü I C H O T T E . 
Voic i l ' épée ! . . . la lance!.. . c 'esttout 1 
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S A N C H O . 
Et le plat a r m é ? 
D O N Q Ü I C H O T T E . 
Le plat a r m é ? 
S A N C H O . 
Oui, le Mambrin á barbe! . . . 
D O N Q Ü I C H O T T E . 
A h ! l 'armet de M a m b r i n ! (n le luidonne.) 
S A N C H O , s'en couvrant. 
Alerte! c'est votre chipie de gouvernante... A t an tó t . 
D O N Q Ü I C H O T T E . 
A t an tó t ! . . . et en campagne!!! 
SGÉNE X V 
D O N Q Ü I C H O T T E , C H I Q U I T A , C A R R A S C O , 
Q U I T T E R I E . 
C H I Q U I T A , une lampe h la main. 
Tiens! ce voyageurest déjá par t i? 
Q U 1 T T E R I E . 
Mais dame, i l est tard, voici la n u i l ! . . . Samson va m'accom-
pagner cbez nous... Bonsoir mon oncle! (Don Quichotte ne l'entend pas, 
et descend, l'ceil fixé dans le vide, sans parlar.) 
C A R R A S C O , a demi-voix aux deux femmes, prenant la main de Quilterie. 
Le voilá encere á ses r éve r l e s , tenez!... 
Q U I T T E R I E , de méme. 
Toujours!. . . 
C A R R A S C O . 
Allons! i l est temps d'y porter remede ! 
C H I Q U I T A , dressant le couvert de don Quichotte. 
Vous attendra-t-on pour le souper, sire bachelier? 
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C A R R A S C O . 
Non! ne m'aitendez pasl . . . (A demi-voix.) J'ai á me consulten avec 
Basilel Ge soir nous prendrons un par t i . 
Q U I T T E R I B . 
Bonsoir, mon oncle!. . . Bonsoir, Chiqui ta ! . . . 
C H I Q U I T A , éclaírant lew sortie. 
Bonsoir, d iere s eño r i t a ! . . . 
SGÉNE X V I 
D O N Q U I C H O T T E , C H I Q U I T A . 
Pendant tout ce qui précfede, don Quichoüe est alié s'asseoir dans son fauteuil, 
á droite, et continué a réfléchir sans prendre garde a ce qui se passe autoui-
de lui . 11 indique seulement par quelques gestes le cours que suivent ses idées, 
son départ dans Tinconnu et les merveilles qui vont signaler son apparition dans 
le monde. 
CHIQUITA, mettant le plat sur la table. 
L a ! voici un puchero, seigneur don Quichotte, comme le ro i 
n'en mange pas!... (Don Quichotte tout k son idee fait un geste noble que 
Chiquita interprete comme lémoignage d'admiration pour son plat.) N'est-ce 
pas qu ' i l a bonne mine Et ce fromage de Burgos ; Votre Gráce 
m'en dirá aussi des nouvelles!... (Don Quichotte, saris repondré., saisit 
son assietta córame un bouclier et sa fourclielte comme une lance.) Oui , OUÍ! 
escrimez-vous contrecela, allez! Voila de bonnes balailles qui ne 
fon tdemal á personne; je vais p r é p a r e r votre l i t ! (Elle entre dans la 
chambre de don Quichotte, qui reste seul.) 
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SCÉNE X V I I 
D O N Q U 1 G H O T T E , seul, puis S A N C H O . 
La chambre n'est éclairée que tres-faiblement par la lampe de cuivre placee sur 
la table. 
DON Q U I C H O T T E , tonjours la fourchelte en arret et l'assiette au poing, 
parlant k voix forte^ córame s'il avait quelqu'un devant luí. 
Et maintenant que nous sommes seuls!... sachez, Sarrasin 
félon!. . . qu ' i l est temps de dé l ivrer la douce Mél isandre , et de pen-
dre cette infor tunée princesse á son époux don Gaiteros ! . . . (Aprés 
un silence.) Vous ne répondez pas, larron que vous é t e s . . , et 
vous vous croyez á l 'abr i de ma colére , d e r r i é r e les grilles de ce 
chá l eau . (Sur le mot Mélifandre, le décor laisse parailre en réalitó ce que 
don Quicholte voit en imasinalion Le dressoir du fond se change en forteresse 
avec sa plate-forme, ses créneaux et ses fenétres a vitraux. Mélisandre parait 
derriére les fonélres griltées et agite son voile. Une senlinelle sarrasine la me-
nace el la forcé a disparaitre. Une suivante cherche a l'altendrir, i l la repousse ; 
elle offre de l'or, mais au mérae inslant, le Sarrasin, rapilre du cháteau, parait, 
saisit la fuivante, la traíne par les cheveux, el fmit par la jeter du haut de la 
piale-forme.) A h ! chien m a u d i t l . . . pa íen ! . . Voila comme tu traites 
les fidéles suivantes de ta v i c t ime! . . . Et tu viens de paralyser ma 
valeur, en meclouant sur ma clialse par la forcé de les enchante-
ments!.. . Mais voici venir les vengeurs que tu n'attendais pas!. . . 
(Sons de cor lointains; les Sarrasins accourentse ranger aulour de leur raaitre 
et so penchent sur-le fossó, puis se retirent en bon ordre; au méme inslant, 
paraissent des chevaliers armés de loules piéces , qui escaladent les créneaux, 
menacent le cháleau avec leurs armes el commencenl a le démolir : ils sont 
aecueillis par une décharge de mousqueterie, étoutfée comme elle peul l'étre 
dans une visión. — S'agilant comme un homme vissé a son fauteuil.) A h ! ca-
nailles!.. . i l est bien digne de vous d'employer vos armes á feu 
conire ees vaillanls paiadins qui ne combattent qu 'á l 'arme b lan-
che ! . . . Courage, braves chevaliers! le ciel est pour vous ! . . . A r r i -
vez, courageux Gaiteros, venez au secours de votre fidéle Mél i -
sandre!,.. Voici du renfor t l (Coup de tonnerre, Gaiteros parait montó sur 
3. 
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un dragón vert, le cháteau se hemse de monstres qni menacent les chevaliers. 
Don Quichotle s'enlhousiasme de plus ea plus.) A la resCOUSSC.. . cheva-
l i e r s ! . . . á la n scoussc!... (Bataille entre les Sarrasins et les chevaliers ; 
GaiíVros parait, et corabat avec le Sarra.-in qui est terrassé.) V ic tOire ! . . . au 
fossé toute celte vermine! Et en feu leur caverne ! (Gaíferos sort du 
cháteau enlevant Mélisandre, les Sarrasins sont défaits, le cháteau brúle et s ' é -
croule, les chevaliers ticnnent les Sarrasins enohaiaés. — Tablean. — Sancho 
l'rappe a la fenéire, tout disparait. Don Quichotle enthousiasmé ) Et quel 'on 
ose contesler apréá cela, Tutili lé de la chevalerie errante! 
S A N C H O , paraissant a la fenétre. 
Seigneur don Quichot te! . . Rossinante et le grison sont l a ! . . . 
selles, br ides! . . . (11 entre par la fenctre.) Que cherche Volre G i á c e ? 
DON Q U I C H O T T E . 
Je vois si quelque Sarrasin ne s'esl poinl caché sous la table! . . . 
S A N C H O . 
Est-ce que nous laisserons d e r r i é r e nous, ce poulet qui a bonne 
mine? 
D O N Q U I C H O T T E , reposant la lampe. 
Que ferais-je d'un poulet en campagne ? 
S A N C H O . 
Qa se mange, seigneur, Qa se mange!. . . ( i l prend le poulet en se 
léchant les doigis.) E t le pain done! et le v in douc l et le fcomage 
done! (II fourre dans le bissac tout le diner.) 
DON Q U I C H O T T E , sur la fenétre prét k sortir. 
J'ai peur, ami Sancho, que tu ne sois trop p o r t é sur ton v e n -
tre I . . . 
S A N C H O . 
Ma foi, seigneur, c'est de la panse que vient la danse!... et si 
on ne nourr i t pas sa b é t e I . . . 
D O N Q U I C H O T T E , le faisant sauter par la fenéfre. 
Pas de proverbes!.. . E t en rou te ! . . . 
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D E U X I E M E T A B L E A U 
Une place publique á Toléde, au coucher J u soleil. — Au fond, rué a escaliers, 
grandes draperies d'un toit á l'autre. — K gauche, le Parador ou hfttellerie de 
Gil Ortiz. — Porlc viti-ée surmontée d'un graml balcón enguirlandé de fleurs 
tombantes. — Banc pi es de la porte — A droite, faisant angle sur la place, la 
maison de dona Luscinde; la pelite porte «i'entréeest précéd'e d'un porche de 
pierre a trois baies fonnanl lenasse au premier élage. — Sur celte lerrasse des 
fleurs ; sur le pMier du coin, une sainle avec une ¡auteine; coiitre le pilier.la 
petile table de iuanita garnie d éventails et de parasuls en papiei ; centre le mur 
de l'hótellerie de Gil Orl i / , celle de Piquilla couv. rte d'oraiiges et rie fru ts de 
toutes espéces, et couronnée de grandes palmes. - Au fond. des garnins jouent 
aux osselels; passants et mendiants traveisent la rué avec leurs besaces. 
S G É N E P R E M I É R E 
J U A N I T A , P I Q U I L L A , k leurs boutiques, puis O R T I Z , puis 
D A M E O R T I Z , PASSANTS. 
P I Q U I L L A , entourée de deux femmes qui marcliandent des fruits ct s'adres-
sanl a Juanita tout en montranl sa marchandise. 
Laisse-moi done tranquillo avec ton Nunez... une épée de 
bois! 
J U A N I T A , de meme eotourée de chalands. 
Et ton lameux Guerrero. . . une rnain de c o t ó n ! . . . au premier 
taureau qui saura son aflaire, . . . i l i ra se promener dans la l ime. 
PIQUILLA. 
Oui, oui , á l'heure qu ' i l est, je suis sú re que toutes les femmes 
le reconduisent chez l u i . . . en t r i o m p l i e l . . . vive Guerrero !, 




Entendez-vous celte filie de Maure?.. . 
JTJANI T A , de méme. 
Et voyez-vous celte filie de Sa tán ! . . . 
PIQUILLA, s'avanfant meaagaate. 
Répé te voi r ga!. . . 
JUANITA, de méme armee d'un parasol. 
Oui , je le r é p é t e r a i ! . . . 
ORTIZ, sortant de chez lui et les séparant. 
Hola! hola! les belles filies! ajournez la parlie, vous ne savez 
done pas?... 
JUANITA el PIQUILLA. 
Quoi? 
II est mort! 
ORTIZ. 
JUANITA et PIQUILLA. 
N u ñ e z ? . . . Guerrero! 
ORTI z. 
A h ! quel coup! et d i r é que jo n'ai pas vu ga, parce que j ' a i 
q u i l t é la place au c inqu iéme taureau... Au hu i t i éme . un beau tau-
reau noir , á ce qu ' i l parait, rabié et laillé en Hercule.. Guerrero 
agite devant l u i sa muleta, et, aumoment oíi i l fonce..., veut poser 
son pied sur sa l é t e ; mon taureau fait un éca r t , Guerrero tombe, 
l 'aulre recule., prend son é lan , -e t d'un coup de corne vous i'envoie 
rouler par-dessus la barriere. . . A h ! quel coup! quel taureau ! . . . 
Bravo, taureau!!! 
PIQUILLA. 
A h ! . . . (Elle s'evauouit.) 
J U A N I T A . 
Eh bien, eh bien, P iqui l la ! . . . P iqu i l l a ! 
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O R T I Z . 
Elle se trouve mal ! 
J U A N I T A . 
Un c i t r ó n ! . . . v i t e ! 
D A M E O R T I Z , sortant de chez elle. 
Qu'est-ce que c'est?... 
O R T I Z . 
Une pamoison! (On assied Piquilla sur une chaise.) 
D A M E O R T I Z , 
Ahí la pauvre petite, comme elle est pá l e ! 
J U A N I T A . 
La voilá qui revient! . . . c'est ceite nouvelle subite! 
D A M E O R T I Z . 
Quelle nouvelle? 
O R T I Z . 
Mon Dieu, r i e n l nous causions taureau et je l u i ai seulement 
d i t . . . 
D A M E O R T I Z , frappant dans les mains de Piquilla. 
Que Nuñez vient cTétre t u é ! 
J U A N I T A , effrayee. 
Nunez? (Piquilla se ranime.) 
O R T I Z , a sa femme. 
Non! . . . Guerrero! 
D A M E O R T I Z . 
Mais non! . . . N u ñ e z ! 
J U A N I T A . 
Santa-Madre!... (Elle s'évanouit daus les bras de Piquilla qui se 
ranime ) 
O R T I Z . 
A l 'autre! . . . 
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P I Q U I L L A , tapant dans les mains de Juanita. 
Juanita! Juanita! ma c h é r i e ! je te le disais bien que Nuñez était 
i nv inc ib l e ! . . . Juanita! Juani ta! . . . 
O R T I Z . 
D e c i d é m e n t l j ' y cours! 
D A M E O R T I Z . 
O ü ? . . . 
O R T I Z . 
Aux courses!... je saurai lequel! ga m ' i n l é r e s s e ! . . . N u ñ e z qui 
m'a comtnandé á souper pour toute la cuadri l la . . . Misé r i co rde ! 
j ' e n serais pour mes frais! (On eulend des cris de Iriomphe; Irompette, 
guitare, etc ) 
D A M E O R T I Z , au foni. 
Ne bougez pas; les voici qui viennent! 
O R T I Z , courant aa fond du théátre. 
Oui ! oui , les v o i c i ! . . . Eh ! j e ne me trompe pas! c ' e s t N u ñ e z ! . . . 
v i v a n t ! (Juanita se redresse.) 
P I Q U I L L A , effaree, prétek retomber. 
D i e u ! el Guerrero ? 
O R T I Z , sautant, enthousiasmé. 
Vivant aussi! tous les deux! . . . E h ! Juanita! Piquilla! v i v a ! viva 
la cuadri l la! 
P I Q U I L L A . 
Viva Guerrero! 
J U A N I T A . 
Viva Nuñez ! (Elles s'embrassent.) 
O R T I Z , aux marmitons, qui altendent. 
Aux fourneaux! aux fourneaux! au feu! au f eu l . i . voic i les 
toreadors! 
T O U S . 
Vive N u ñ e z ! vive Guerrero! . . . 
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SCÉNE I I 
Eutréede gamins qui font la roue.puis hommes et fennnes jouant des castagnettes, 
du tambour de basque et de la crécel l ' ; mus>qiie, marche. -Nunez et Guerrero 
avec tmile la cuadrilla. — Les Picadors, los Chulos, Ies Banderilleros; les mar-
chands d'eau courent autour de la charrelíe en se disputant qui ofíVira a 
boire aux Toréadors ; les fenótres se girnissent; les femmes de Luscindc leur 
jettent des fleurs du haut du balcón. 
TOREADORS. 
Am de Guillaume Tell. (Grétry): A Roncemux; etc. 
I 
Dome ti.nreanx 
Ardents et heaux, 
Ont de leur sang- rougi l'aréne. 
lis sont á bas v 
Gráceános bras!... (ms') 
La nuil en ees lieux nons ranaéne : 
Amis. tervez un bon repas!... 
Au plaisir qu'on se livrel 
Que l'on boive et s'enivre... 
Si nous savons mourir... nous savons viyre!... 
REPRISE ENSEMBLE. 
Au plaisir qu'on se livre; etc. 
II 
Jeunes beautés 
, Qui résistez... 
Le soir de ees luttes mortelles. 
Vos tendres coeurs ,n:s \ 
Sont giix vainqueuvs 1 ^ 
Les feux ardents de vos prunelles 
Cherchent par^out nos yeux moqueurs. 
Vous n'étes plus cmelles.' 
Vous n'étes plus rebelles... 
A nuus, arais, á. nous, toutes les belles!... 
REPRISE ENSEMBLE. 
Vous n'étes plus cruelles; etc. 
(Touteá les femmes courent aux Toreros.) 
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JUANITA, í> Nunoz. 
A h ! querido m i ó ! . . . que t u es beau! et que lesfemmes ont dú 
t'envoyer de baisersl 
NUNEZ. 
Et je Ies ai tous gardes pour t o i ! (n i'embrasse.) Or ga! je ne sais 
pas si vous é tes comme moi , camarades; mais la pouss ié re de la 
place m'a sable le palais et en attendanl le souper... 
TOUS. 
O u i ! á bo i r e ! 
UN VALENCIAN, s'avangant avec ses outres. 
S e ñ o r l . . . un yerre á ' o r cha t a , g lacée á la neige... 
G U E R R E R O . 
De l 'orgeat! . . . á nous? allons done! c'est de Yaguardiente qu ' i l 
nous faut ! . . . V i t e t Ortiz, des verres! 
TOUS. 
Des verres! des verres! 
NUNEZ. 
Et voici de petites jambes qui ne demandent qu'a se t r é m o u s -
ser!... allons enfants! la nui t vient, la r u é est á nous! . . . En avant! 
(Les assistants accompagnent la ritournelle, en frappant dans leurs mains.) 
CHANSON ET DANSE. 
JUANITA et PIQUILLA. 
AIR de la Bota. 
— Oú courez-vous, o la belle ?... 
— Je cours oú Tamonr m'appelle! 
— Vt si je disais: je t'uime ! 
—• Je vous réponiirai* de méme. 
— Oui, voilá, sur mon áme , une filie 
Qui peut bien passer poar piquante et gentille!... 
Dansc : La cloche d'une église sonne Vangelus en carillón! Tous s'ariétent et 
tombent a genoux ; moment de recueillement et de priére, pendant le tintement 
de la cloche; puis tous se relevent et la danse recommence avec les chants et les 
cris. 
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TOXIS. 
A h ! L a salidal anda la muchacha!... 
ORTIZ, sur le seuil de Thótellerie. 
Le souper est sur la table! 
TOUS, agitant leurs chapeaux et leurs instruments. 
Bravo! (lis se précipitent dans le Parador ; les passants s 'é loignent; le 
jour baisse.) 
DON ANTONIO, sort de chez luí, suivi d'un valet. 
Et tu dis que tu as reconnu ce don Fernand? 
L E V A L E T . 
Oui, seigneur, a la chasse, i l étai t déguisé el cherchait toujours 
á aborder doña Luscinde, votre soeur.., 
DON ANTONIO. 
Surveille celta porte, et si tu le vois róder autour de la maison... 
L E V A L E T. 
Oui, seigneur!... (lis s'éloignent en parlant.) 
S G E N E I I Í 
F E M M E S , D A M E O R T Í Z , ÜN L I C E N C I É , UN P E T I T 
GARCON , puis D O R O T H É E . 
L a nuit vient, peu a peu, rtiótellerio s'éclaire et, de temps en temps, on eutend 
relenlir des chauts et des cris a l'inlérieur^ — La cloche (inte et des femmes a 
longs voiles sortent des inaisons lo livre de messe a la main, pour aller á roíílce 
du soir. 
LE LICENCIÉ, suivi d'un petit garoon qui tient une lampe alluraée et 
porte une echelle. 
Avanceras-tu. petit gargon?... on voit bien que tu as couru 
avec les autres pour voir les taureaux!.. . Alions, suspends celta 
^ampe! (L'enfaut pose i'éc'aelle centre le poteau, et grimpe pour suspendre la 
lampe sous une statue de saiute.) Eh bien, veux - t u Oler ton bon-
net! . . . i r r é v é r e n c i e u x ! . . . (L'enfant ote son bonnet.) La , descends 
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maintenant!. . . (L'enfant descend et remet. son bonnet.) Venez i d ! . . . 
plus p r é s l . . . ( l l lui jetle son bonnel pai tcrre.) L e l a VOUS apprendra á 
qui vous devez respectl. . al lez maint' n a n t ! . . . (L'enfant sort, empor-
taot l'échelle. Dorothée qui a paru au fond en vétemenls de deuil, cherche 
autour d'elle, comme pour deraauder des renseigneraents h. q'ielqu'un. Eile 
s'approche de rhótellerie et en est repoussée par le bruit des chants et des 
rires qui retentissent k l'inlérieur.) 
D O R O T H É E , apercevant le Licenció et s'avanganl. 
Dieu Soit avec vous, m o n p é r e ! . , . (Elle lui remet son offrande.) 
L E L I C E N C I É . 
Et avec vous, ma filie!... avez-vous besoin de p r i é r e s ? . . . 
D O R O T H É E . 
H é l a s ! ees v é t e m e n t s de deuil vous disent que j ' a i á prier pour 
un mor t ! 
L E L I C E N C I E . 
Votre m a r i ? . . . 
Mon p é r e ! . . . 
L E L I C E N C I É . 
Qu' i l soit en paix ! . . . Et comment vous norame-l-on, ma filie? 
vous n 'é tes pointde cette paroisse, ce me semble? 
D O R O T H É E . 
Je ne suis pas de Toledo, mon p é r e , mais des environs de 
Ciudad-Real, et je m'appelle Doro thée Clénardo . 
L E L I C E N C I É . 
On priora pour le reposde votre p é r e , ma filie!... adieu! 
D O R O T H É E , l'arrétant aprésua peu d'hésilalion. 
Veuillez me d i r é si vous connaissez dans cette v i l l e , la demeure 
d'un cerlain duc Ricardo?.. . 
L E L I C E N C I É . 
Don Fernand? 
D O R O T H E E . 
A G T E P R E M I E R . 'áñ 
DOR OTHÉ B . 
Don Fernand, o u i l . . . c'est, bien son ñora ! 
L E L I C E N C I É . 
Dieu vous aide, ma filie, connaissez-vous ce maudi t? 
D O R O T H É E , tressaillant. 
Ce maudi t? . . . 
L E L I C E N C I É . 
A h ! ne me demandez pas oü demeure cet bomrne! un l iber t in 
sans foi, ni retenue, qu i ne recule devant rien pour salisfaire ses 
damnables caprices et ses amours adulteres!... 
D O R O T H E E . 
Quoi? . . . ce don Fernand ! 
L E L I C E N C I É . 
Heureusement, i l n'habite plus gué re cette ville oü ses d é p o r t e -
ments ont fa i t t rop de scandale. Je sais qu ' i l est par t i , i l y a que l -
ques mois; i l parcourt la sierra; voyage de cur ios i té et de 
p l a i s i r l . . . 
D O R O T H É E . 
A h ! v o u s é t e s s ú r ? 
L E L I C E N C I É . 
Allez! allez!... mon enfanf... retonrnez á votre village, et ne 
prononcez jamáis ce nona ni tout haut, n i tout bas!... i l b rú l e ra i t 
votre coeur autant que vos l é v r e s ! (Fausse sortie.) 
D O B O T H É B j tristeraent. 
Et voilá ce qu ' i l me disent tous!. . . E n c o r é un mot, j e vous p r i e , 
mais i l ne s'agit plus de moi , cette fois! 
L E L I C E N C I É , s'arrétant. 
Parlez! mon enfant! 
D O R O T H É E , avec anxielé. 
Un mariage... est-i l valable devant le ciel et devant les bomme^, 
lorsqu'il a éte c o n t r a c t é . . . en secret... dans une église, par un s i m -
ple óchange de serments et d'anneaux au pied des autels?. . . 
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L E L I C E N C I É . 
Certes!... mon enfant, ce mariage est satis ver tu , si Dieu n ' é t a i t 
pas r e p r é s e n t e á cet aulel par l 'un de ses minis t res ' . . . 
D O R O T H E E . 
Mais si la Providence, mon p é r e , avait voulu qu'un p r é t r e , 
agenoui l lé dans i 'ombre, fút t émoin de cet acte solennel; qu ' i l 
recueill i t les serments échanges , et les consac rá t de lo in par sa 
sainte bénéd ic t ion I . . . 
L E L I C E N C I É . 
Alors, le cas est bien different, et i l sufñra pour que le mariage 
soit indissoluble, d'un simple écr i t du p ré t r e , attestantle fait sous 
la foi du serment!. . . 
D O R O T H E E , avec joie. 
A h ! J ' a i c e t é c r i t , mon p é r e ! . . . je Tai! 
L E L I C E N O I É . 
11 s'agit done de vous?. . . ma filie, vous disiez... 
D O R O T H É E . 
J'ai men t i , pardonnez-moi!.. . 
L E L I C E N C I É . 
Allons! j e ne vous demande pas vos secrels, mon enfant, mais 
si le fardeau devient trop lourd , vous trouverc z une á m e e h r é t i e n n e 
pour en prendre sa p a r í ! . . . au revoir! (11 s'éloigne.) 
D O U O T H E B , seule, elle tire un papier de son sein. 
Ce papier!.. . cet éc r i t , le v o i l á l a h ! j e ne suis pas ta maitresse, 
don Fernand! je suis ta femme!. . . L'amour queje legarde, malgré 
ton abandon, j e pu's le proclamer, et m'en faire gloire. C'est mon 
d r o i t ! . . . c'est rnondevoir! — Bénie so¡s-tu, divine Providence, qui 
dans celte ruine de toutes mes esperances!... m'as du moins ga rdé 
l 'honneur! (Elle s'agenouille devant la sainte.) 
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S G E N E I V 
D O R O T H E E , D A M E O R T I Z , L U S C I N D E , L É O N A . 
D'aulres femmes voilées viennent avec leurs enfants s'agenouiller autour du pilier, 
la cloche sonno le second appel des offices du soir. Le jour baisse encoré; bruit 
dans rhfttellerie. 
D A M E O R T I Z , sortant de chez elle. 
Neuf heures ! . . . l'office du soir sera commence... et lepadre va 
me gronder d'arriver en r e t a r d l . . . (Elle passe devant la madone etfait 
la révérence.) 
U K E D E S P R I E U S E S , sans se retourner, tirant sa robe. 
Vous pourriezbien marcherpar terre!. . .vous faut-ildes tapis?... 
I I est des gens qu i font le bien d'uue main €t qui font le mal du 
pied! 
D A M E O R T I Z . 
Je vous demande pardon, señora , i l en est aussi qui prient des 
dents, et méd i sen t de la bouche. 
L A PR I E U S E , se relevant. 
E h ! c'est vous,, dame O r l i z ! - . . que ne le disiez-vous?... j e 
croyais parler á une autre. Vous étes une bonne á m e , vous, j e le 
sais, nous ferons route ensemble, si vous voulez!. . . 
D A M E O R T I Z . 
Volontiers! on se voit si rarement! . . . É t i e z - v o u s aux courses 
cette a p r é s - m i d i ! . . . 
L A P R I E U S E . 
N o n ! 
D A M E O R T I Z . 
Ahí c'etait charmant ! . . . (Elles s'éloignent en causant. — Les autres 
prieuses se lévent peu íi peu pendant ce qui suil, et Une reste plus queDorothée.) 
D O N Q U I G H O T T E . 
L U S C I N D E , sur son balcón, oü elle a paru pendaot les deraiére» 
repliques, olla se penclie et rcgarde dans la rué. 
Personne e n c o r é ! . , . Voic i pourlant le soleil c o u c h é . . . el c'est 
l ' h eu re l . . . Ah ! Ca rden io í cher Cardenio! é t e s vous - l á? . . . (Elle se 
penche et regarde.) 
L E O N A , sortiede la maison derilóre elle, la chambre s'éclaire. 
Pas e n c o r é 1... 
L U S C I N D E . 
A h ! l u m'a fait peur! nourrice. 
L E O N A . 
Cen'est que moi , ché re enfant, quiapportais la lampe? 
L U S C I N D E . 
T a i s - l o i ! . . . yElle regarde et apercoit Dorothée.) Non ! c'estune femme 
qui pr ie! 
L E O N A . 
D'ailleurs, i l n'est j a m á i s a n ivé á re l ie heure, YOUS le savez bien 
c h é r e enfant! 
L U S C I N D E . 
Cio i s - l u? (On TOU paraitre au fond un sereno, avec une lanterne aubout 
de sa pique.) 
L E O N A . 
J'en suis s ú r e ! 
L U S C I N D E . 
Quelle heure est-il? 
L E O N A . 
Voic i un sereno qui va vous r e p o n d r é I 
P R E M I E R S E R E N O , chantant. 
I I est neuf heuresl i l fait beau! (n passe.) 
A U T R E S E R E N O , dans le tointam. 
I I est neuf heures!... I I fait beau! 
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L U S C 1 N D E , pendant ce jeu de scéne. 
Hélas! quand pourrons-nous done nous vo i r , sans nous cacher 
de cet amour si pur, commo d'une action mauvaise? Et cela 
parce que je suis noble et riche et que l u i . . . 
L E O N A . 
Patience., s e ñ o r a . . . L e ministre des g r áce s r a pris en ami t i é , et 
si le seigneur Cardenio obtient ce qu ' i l espere... i l faut croire que 
•votre frére consen t i r á enf in . . . 
L U S C 1 N D E . 
Chut! . . . J'entends un pas!... 
L E O N A . 
Non ! ce sont les t o r éador s qui se ré jouissent á leur m a n i é r e l . . . 
L U S C I N D E . 
C'est le pas d'un homme, te dis-je? 
LEONA. 
Quelque passant qui traverse la place. (Eües guettent k i'abri det 
flenrs.) 
S C É N E V 
L E S MEMES , D O N F E R N A N D . 
DON F E R N A N D , entrant vivement, enveloppé de soa manteau. 
Enfin ! . . . j ' y suis I . . . Vive l'audace ! A la faveur du c r é p u s c u l e , 
j ' a i dépassé Cardenio qui ne m'a poinl reconnu! une demi-heure 
d'avance! c'est plus qu ' i l ne faut pour mener á fin l'aventure I . . . 
L U S C I N D E . 
Uparle tou thau t : entends-tu? 
L E O N A . 
Oui, j ' a i c ru entendre quelque chose eomme Cardeniel 
L U S C I N B E . 
É c o u t e ! . . . 
60 D O N Q U I C H O T T E . 
D O N F E U N A N D . 
Voic i la sainte! la porte I viennent maintenant la suivante qu i 
doit m'ouvr i r . (S'arrétant et sautant en arriére, au moment de marcher sur 
Dorothee accroupie au pied de la stalue.) Par le diable ! qu'est cela ? ( l l 
regarde, Dorothée se leve sans le voir, la lampe de la sainte l'éclaire en plein 
visage.) D o r o t h é e ! . . . ( l l se cache vivemeDt derriére le pilier, Dorothée toujours 
recueillie traversela place el sort,) 
L E O N A , 5, Luscinde. 
La femme s'en va 1 le cavalier reste 1 
L U S C I N D E . 
Pais ! attendonsl 
DON F E R N A N D , qui a fait le tour du pilier, sortant de 1'arcada. 
I c i l . . . en d e u i l ! . . . son pé re est done mort? pauvre filie!... 
quelle paleur! elle est t r é s - b e l l e l . . . (u fait un pas pour la suivre, pnis 
s'arréte.) G'est le noir ¡ le noir sied bien á toutes les femmes! Char-
mante figure!... ame douce et bonne et t e n d r é . . . et qui m'aime ! . . . 
A h ! . . . tues un grand miserable! ami Fernand! . . . comment peux-
tu voir passer une c r é a t u r e si louchanle sans... Bah! quand j ' e c o u -
terais une fois mon bon á n g e l . . . arr ive ce que Dieu voudra! (Uva 
pour la suivre.) 
L E O N A , fredonnanl une chanson, pour attirer son attention, 
Sous les grenadiers en fleurs... 
D O N F E R N A N D , s'arrétant. 
E h ! . . . 
L U S C I N D E . , vivement et k demi-voix. 
Tais-toi done ! si ce n ' é la i t pas luí ? 
D O N F E R N A N D . 
On m'appelle!. . . c'est l 'aulre ! 
L E O N A . 
Nous verrons bien ; mais je gage que c'est l u i ! (Elle fredonne.) 
D O N F E R N A N D , hésitant un moment. 
Luscinde! . . . D o r o t h é e ! . . . ah ! la tental ion. . . B a h ! . . . le diable 
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est t rop fo r t ! . . . bonsoir, Tange!... (lls'avaace, sur lapointedu pied, et 
dittoutbas avec inlention.) « C'est moi ! » 
L E O N A , aLuscinde. 
Voyez-vous? 
L U S C I N D E . 
Chut!. . . j e na le reconnais pas ! 
D O N F E R N A N D , de méme. 
C'est moi!... Cardenio! 
L U S C I N D E , se penchant. 
Enfm!. . . attendez! Leona va descendre et.. . (Bruit do guitares, 
et de voix, dans la conlisse.) On vient ; cachez-VOUS. 
DOT^ F E R N A N D . 
Maisj 'aurais le temps... 
L U S C I N D E . 
Non! non ! ce sont les é tud i an t s qui viennent chanter sous mes 
fenétres, louslessoirs,laissez-lespasser. (AFernand . jTouta Theurel . . . 
vite! cachez-VOUS! (Elle rentre avec Leona et rabat lerideau.) 
D O N F E R N A N D . 
Maudits f á c h e u x ! . . . comment les é l o i g n e r ? . . . 
S C É N E V I 
L E S É T U D I A N T S , ármeos d'épées et d'inslruraents. F E R N A N D . 
P R E M I E R E T U D I A N T . 
Vivat! messieurs! La rué est vide ! au vent les guitares! 
D E U X I E M E E T U D I A N T . 
Et une sé rénade á la perle de T o l é d e ! 
P R E M I E R E T U D I A N T . 
A doña Luscinde! 
T O U S . 
Viva doña Luscinde! 





L'oiseau dort, la ñeur sommeille 
Le jour íuit á l'horizon. 
Mais i'amour qui me conseillej 
Me raméne á ta maison! 
O beaute!... Cbasii.! merveille! 
Toa coeur est-il endormi? 
A ma YOÍS qu'il se réveille ! 
Et qu il m'écoute en ami! 
Froa-froa de loutes les guilares, conlinuant 1 accompagneraent. 
S G É N E V i l 
L E S ÉTUDIANTS, O R T I Z , N U N E Z . 
NUNEZ, a la fenétre. 
Hola! messieurs les é t u d i a n t s , ne pourriez-vous aller é tudier 
plus loin? (Rires de mépris des étudiants.) 
P R E M I E R E T U D I A N T . 
Non, señor torero!. . , c'est i c i que nous avons affaire! (Reprise 
du refrain.) 
DON F E R N A N D , k part, sous l'arcade. 
A h ! le b ru i t vous 'géne , l á -hau l ! 
N U N E Z . 
Messieurs les é t u d i a n t s ! . . . (Refrain des étudiants.) U n e f o i s ! . . . 
(Memejeu.) Deux ib is ! . . . (Méme jeu.) Trois . . . (Doucement.) Youlez-
vous souper avec nous? 
P R E M I E R E T U D I A N T . 
Gardez votre souper, dont nousn'avons que faire! Nous voulons 
chanter et nous cbantons! (Méme jeu.) 
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, DON F E R N A N D , paraissant. 
Oui, mais plushaut . . . la s eño ra ne vousentend pas, permettez! 
(ll prend la gnilare des mains de l'iHudiant et chante, tourné vers riiótellerie en 
haussant la voix de plus en plus.) 
. CEUXIÉME COUPLET. 
Levpz-vous, ó ma déesse ! 
Puis ouvrez. ti'Ut dou •ement, 
Voire coeur á la tpridrésse, 
Votre porte á votre amant, 
C'ést k l'henre o ú tout est sombre, ¡ 
Qu'il faut ouvi ir á r a m o u r . . . 
11 y •voit plus clair dans l'ombre, 
Que les aulres en plein jour. 
L E S É T U D I A N T S , tournós vers Thótellerie et criant avec intention. 
En plein jour. ' . . . 
N U N E Z , reparaissant sur le balcón de Thótellerie avec Guerrero. 
Votre vacarme de.guitares commence á nous échauffer les 
oreilles!... 
DON F E R N A N D , 
Bouchez-les, seigneur torero, vous en viendrez á bout, si 
grandes qu'elles soienl! (Rire des étudlants.) 
N U N E Z ^ criant dans Tintérieur. 
Ahí c'est a ins i ! . . . Hola Guerrero, Ferro! Mat to ! et tous les 
toréros! Fuentes! Caldez! Miguel! et tous les piccadores! sus á 
ees effronlés qui nous rai l lent! et aux taureaux! (Guerrero saute du 
balcón a térra, saisit les oranges de Piqnilla et Ies jetle aux étudiants.) 
T O U S L E S T O R E R O S . , sortant de riiótellerie. 
Aux taureaux! 
L E S É T U D I A N T S . 
A l'assaut! et en avant! 
L E S T O R E R O S . 
Mort aux é t u d i a n t s ! 
L E S É T U D I A N T S . 
Mort aux t o r é r o s ! (lis tombenl sur les Toréros a coups de guitare et 
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d'instruments de tóales sortes. Les Toreros ripostent avec tout ce qui se 
trouve sous leur main. Gens aux fenétres avee des lumiéres qui éclairent la 
scéne. 
CHOBUB. 
AIR : Nouveau de M, Couder. 
L E S T O R E R O S . 
Sus á, qui nous raille!. . . 
L E S É T U D 1 A N T S . 
Sus á ees marauds! 
L E S T O R E R O S . 
Horsd'ici, marmaillel 
L E S É T U D 1 A N T S . 
Hors d'ici, taureaux! 
T O U S . 
Au vent les couteaux! 
Bataille ! . . . • 
lis tirent les couteaux et roulent autour du poigaet leurs raaateaux et leurs 
echarpes. 
L E S F E M M E S . 
A l ' a i d e l au secours!... 
O R T I Z j cherchant a les séparer. 
S e ñ o r e s ! de g r á c e ! vous ferez fermer ma boutique! Au secours! 
(llregoit sur la tete une guitare dont i l reste coiffó.) A u secours ! mesamis I 
( l l se sauve : la rausique continué.) 
P R E M I E R É T U D I A N T , k Nunez. 
Dieu avec t o i ! 
N Ü N E Z , de méme. 
Dieu avec to i ! (Bataille aux couteaux, deux k deux : Nunez est blessé.) 
L E S T O R E R O S , consternés, emportant Nunez dans Thótellerie. 
Blessé! b l e s sé ! (lis reculent.) 
L E S É T U D I A N T S , enlrainant le vainqueur. 
Y i v a t ! . . . 
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P I f t U I L L A , voulanl se jeler sur Tétudiant. 
Mi?ére de m o i ! . . . mon Nunez... Je t'aveuglerai, bandi t l (Oa 
l'eroporle.) 
D E U X I É M E É T Ü D I A N T , accourant. 
Les archers! les archers!. . . (En un clin d'oeil tout k disparu. Les 
Étudiants se remettent en posture de gens quj jouent une seréuade, et les 
Toreros sur le pas de l'hóteilerie se groupent en gens qui, ainsique les femmes, 
prennent le frais.) 
S C É N E VI I I 
L E S MEJMES, UN A L C A D E , A R C H E R S , S E R E N O S , O R T I Z . 
C H O E U R . 
AIR de Bem'ouski. 
Le soir, mfs amis, qu'il est doux 
De léver au clair de la lune! 
De voir, bms dessus, bras dessous, 
ü n chacun avec sa chacune! ,. 
Que l'air e»t frais, que l'air est doux, ,n-
Admirez l'éclat de la lunet. . . ^ 
La musique continué en sourdine. 
L ' A L C A D E k Ortiz, aprestes avoir r.egardés. 
Que me diles-vous done, señor Ortiz, que l 'on se bat! tout est 
dans l'ordre, ce me semble I 
ORTIZ, effare de ce calme. 
Mais tout á l 'heure!.. . cependant!... j 'atteste que.. . 
L ' A L O A D E . 
Bon 1 bonl pour vous apprendre á vous railler de lajustice, vous 
passerez la nui t en prison ! , . . 
ORT 1 Z. 
Miscricorde! et ma femme? 
I / A L C A D K . 
Elle fera ce qu'elle voudra, votre femme l alions ! en route! 
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O R T I Z . 
Et dire que c'est loujours C O t n m e Q a . . . . (Rires de tous: onremméne , 
reprise plus douce de l'ensemble. Los Archers font le lour de la place ; pous" 
sant devant eux les Toreros et les Étudianls qui s'óloignent.) 
GHOKUR. 
Le soir, n í a s amis, qu'il estdoux, etc. 
L a place reste vide. 
DON F E R N A N D , reparaissant. 
J ' é t a i s sur qu'avec un peu de vacarme, la justice finirait par me 
faire place nelte. . . E h ! s e ñ o r a ! . . . (ll frappe doucemenlk la porte de 
Luscinde, dea Antonio parait au fond avec le valet.) 
L E O N A , ouvrant la porte. 
V i t e ! entrezl seigneur Cardenio 1 
D O N F E R N A N D . 
Enf in! ( l l entre.) 
D O N A N T O N I O , au valet. 
Va cherchen ceux que je t 'ai ^ l i t . 
L E S E R E N O, au loin. 
11 est dix heures!... i ! fait beau!.. . 
(Changement.) 
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T R O I S I E M E T A B L E A U 
La chambre de Luscindc. — Au fund ¡ji aude fcnctre donnant sur la campague. — 
A gauche, premier plan, polito porte d'entrée. — A droite, deiixiérae plan, 
grande porte d'apparlement. 
S C E N E P R E M T É R E 
L U S C 1 N D E , puis L É O N A et D O N F E R N A N D . 
L U S C I N D E , a lapetiteporte. 
I I monte.. . enf in! . . . c ' e s t l u i ! . . . 
DON F E R N A N D , entrant avec Leona qni le condait et s'arrélaut a la vue 
de la lampe. II a le manteau et le chapeau sur les yeux et parle has pour 
dissimuler sa voix. 
Éteignez ce flambeau. (Il souíüe la lumiére et l 'éteint.) 
L U S C I N D E . 
P o u r q u o í ? 
DON F E R N A N D , montrant la fenelre. 
On verrait nos ombres pnr celte f e n é t r e ! , . . 
L U S C I 3 S D E , tendant les denx mains a don Fernand. 
Enfin! vous v o i l á ! . . . 
DON F E R N A N D , les prenant avec passion et s'oubliant. 
Chére Luscinde! 
L U S C I N D E , retiranl ses mains,, 
Qu'avez-vous done?.. . celta vo ix? . . . 
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D O N F E B N A N D , viveraent. 
Ce n'est r i e n ! . . . T é m o t i o n ! . . . la fatigue!.. . (A part.)Est-ce que 
cette duégne va rester la? 
L U S C I N D E . 
A h ! Cá rden lo , vous ne saurez j amá i s quelles inquietudes vous 
rae donnez!... une heure de retard me falt réver raille désas t r e s , 
je vous vois malade... b l e s sé . . m o r t ! 
D O N F E R N A N D , arretant lemotsur ses lévres 
Oh! je suis trop heureux!.. . [k part.) Cette d u é g n e ne s'en ira 
done pas?... 
L U S C I N D E . 
E t á propos de bonheur, ne me direz-vous pas cette grande nou-
velle que m'annonce votre lettre et qui peut há te r notre mariage?... 
D O N F E R N A N D , 
Quand nous seroas.seuls. 
L U S C I N D E , surprise. 
Comment.. . mais nous sommes seuls! 
D O N F E R N A N D . 
N o n ! . , , cette femme!... 
L U S C I N D E . 




Sansdoute!... e tpour sa d i sc ré l ion , vous savezbien, mon ami . . . 
DON FEBNAND. 
Oui? oui, je sais bien; mais aujourd'hul, enñn , j 'airnerais mieus 
qu'elle fut plus l o i n ! . . . t r é s - l o in 1 
L U S C I N D E . 
Vous é tes mon seigneur et mon mai l re ! . . . (Appeiani.) Leona! va 
j u s q u ' á la galerie! 
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L E O N A . 
Oui, madame!... (Elle sort par la grande porte d'appartement.) 
S C É N E I I 
L U S G I N D E , D O N F E R N A N D . 
En se retournant, aprés la sortie de Leona, Luscinde apergoit don Fernand qui 
est remonté doucement et qui ferme la fenétre du fond. 
L U S C I N D E . 
Que faites-vous done l á ? 
D O N F E R N A N D . 
Rieir, je m'assureque personne... 
L U S C I N D E , souriant. 
Cette fenétre donne sur les jardins e tsur la campagne ! . . . I I n 'y 
a rien á craindre. 
D O N F E R N A N D , redescendant. 
C'est v ra i . 
L U S C I N D E , assise. 
E n f i n ! . . . nous voilá comme vous le dés i r i ez . . . E t maintenant. . . 
ami ! . . . qu'avez-vous á me d i r é ? 
D O N F E R N A N D , a ses pieds. 
O h ! r ien que de bon, et de doux, et de t e n d r é , Luscinde, puis-
que je SUÍS á v o s pieds... (Luscinde tressaille et retire sa main.) Qu'avez-
vous ? 
L U S C I N D E . 
Rien! . . . tnais cette voix á laquelle je suis s i peu faite... E t cette 
main I . . . 
D O N F E R N A N D . 
Si elle est plus rude qu ' á l 'ordinaire, Luscinde, c'est que, pour 
vous, elle a subi l'ardeur du soleil pendant trois jours de route. 
L U S C I N D E , lui rendant sa main. 
C'est v r a i ! . . . Vous disiez done?. . . 
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D O N F E R N A N D 
Que je vous aime! 
L U S C 1 N D E . 
Je sais cela ! 
D O N F E K N A N D . 
Non! vous ne le savez pas assez, Luscinde, car i l me semble que 
j u s q u ' á ce jour , je ne vous Tai jamáis d i t , aussi bien que je le 
pense 1 
L U S C I N D E . 
Oh 1 que s i ! 
D O N F E R N A N D . 
A h ! j a m á i s , j ' e n suis sur... j a m á i s ! je n'ai p ressó votre main 
avec tant d'ivresse... 
L U S C I N D E , surprise. 
E n effet... o u i ! . . . 
D O N F E R N A N D , avec passion. 
Jamáis ees lévres ne lesont couverles de baiserssi b rú l an t s . . . 
L U C I N D B , inquiete et troublée. 
Mais non! . . . j a m á i s . . . 
DON F E R N A N D . 
A h ! c'est que je ne vous aimais pas enco ré , autant que je vous 
aime, Luscinde.. . c'est queje ne vous voy ais pas enco ré aussi belle 
que v o u s l ' é t e s . . . s u r cette route, qui me semblait é l e rne l l e . . . je de-
vorá i s l'espace, et mon cceur bondissail dans rna poi t r ine. . . ivre 
d'espoir!... Je me disais: « oui, elle m ' a t t e n d ! . . . » Et la joie d i -
vine queje me promels! , . . elle la réve ' có rame m o i ! . . . 
L U S C I N D E , se dégageant de ses mains. 
Mon Dieu ! . . . ce langage... C á r d e n l o ! , . . 
D O N F E R N A N D . 
A h ! Luscinde! vous é tes belle! je vous adore!... ne me de-
mandez plus de raison! je n'en ai plus! Et si j ' en avais! je ne vous 
aimerais pas!... Je t 'adore!. . . et j e veux mon bien sans reserve! 
ou j ' en meurs! 
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L U S C I N D E , révoltée. 
Oh!. . . (Elle se dégage et s'élance vers la gauche.) Oh! tu ri'eS pas 
Cardenio ! 
DON F E R N A N D , k 1'extreme droite. 
Luscinde ! 
L U C I N D E , séparée de lui par toule la largeur de la piéce. 
Laissez-moil Sortez!.. . qu i é t e s - v o u s ? . . . 
DON FERNAND. 
Eh bien / n o n , je ne suis pas Cardenio, non ! . . . mais un é t r e qu i 
vous aiine cent ibis plus que l u i . . . (Mouíement de Luscinde.) A h í pour 
volre honneur, Luscinde, ne criez pas... é c o u l e z - m o i ! . . . Vous ne 
sauriez voir tanl d'amour sans é l r e é m u e . . . (u fait un pas vers elle.) 
L U S C I N D E . 
N'avancez pas!... cu j ' appel le l 
DON FERNAND. 
Oh ! votre frayeur vous fait plus baile e n c o r é ! . . . 11 ne vous aime 
pas., ce Cardenio ! qui n'a pas t rouvó dans son amour m é m e le 
courage de braver votre c o l é r e ! . . . (s'élancant et luiprenant les mains) 
comme je le fais!. . . m o i ! . . . 
LUSCIN DE. 
Ah ! miserable!. . . á l 'aide! (La grande porte s'ouvre et laisse voir don 
Antonio entouré d'arais, de parents, avec des opees, et des valets avec des 
flambeaux.) 
S G É N E I I I 
L U S C I N D E , D O N F E R N A N D , D O N A N T O N I O , 
G E N T I L S H O M M E S , V A L E T S . 
DON FERNAND. 
Malédic t ion! . . . Qu'est-ce que cela? 
L U S C I N D E . 
Mon f r é r e ! . . . A h ! (Elle
72 D O N Q Ü I C H O T T E . 
DON A N T O N I O , l'épóe k la raain. 
Gardez toutes les portes! E l si c e l homme fa i l un pas... qu'on 
le tue! (ün garde la porte de gauche.) 
DON F E R N A N D . 
On n'a pas si bon m a r c h ó de don Fe rnand l . . . Le brave qui 
l 'oseU. . (ll tire l'é(.ee.) 
D O N A N T O N I O , éclairant son visage de loin. 
Don Fernandl . . . Que vous disais-je, messieurs?c'estbien l u í ! . . . 
D O N F E R N A N D . 
Pourquoi nierais-je ce qu i esl é v i d e n t ? . . . Oui , je suisFernand, 
duc de Ricardo ! . . . et qui plus est, homme á signer son nom de 
tout VOlre sang 1 (Mouvement des gentilshommes.) 
D O N A N T O N I O . 
' A r r é t e z ! . . . messieurs!... et sachons d'abord ce que cet homme 
osera nous d i r é , pour justifier sa p résence ! 
D O N F E R N A N D . 
Je ne dirai que deux mots, c'est que je suis e n t r é dans celte 
maison, parce que j 'a ime votre soeur Luscinde.. . qu i me paie de 
retour 1.,. (Moiivement.) 
DON A N T O N I O . 
Vous vous doutez bien ap rés cela, n'est-ce pas, que vous n'en 
sortirez pas vivant?. . . 
D O N F E R N A N D . 
C'est ce que Dieu sait mieux que vous et moi ! 
DON A N T O N I O . 
Don Fernandl l 'honneur ne se paie que par le sang, ou par 
l ' h o n r i e u r C o m m e n t complez-vousacquilter votre del te? 
D O N F E R N A N D , 
Je vous le d i ra i , quand vous aurez o r d o n n é á ees hommes de 
remettre l ' épée au fourreau... el de me laisser la sortie l i b re ! . . . 
D O N A N T O N I O . 
Qu'on lu i ouvre cette porte, messieurs... ! 
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TOUS, 
Mais... 
D O N A N T O N I O , avec forcé. 
Et vos épées au fourreau! . . . Elles sauront bien le retrouver s'ü 
le faut. (Tous metlent l'épée au fourreau et s'ecartent, laissant la porte de 
gauche libre, pourla sortie de don Fernand.) 
DON F E R N A N D . 11 traverso toute la chambre, ¡usqu'au seuil de la porte, 
comme s'il allail sorlir, sans que personne bouge, et jette un regard, en 
pafsant, k Luscinde toujours évanouie, puis ¡1 s'arréte, remet son épée au 
fourreau et revient sur ses pas, jusqu'a don Antonio. 
Et maintenant, que je ne suis plus suspect de me courber 
sous la menace... (ll se découvre.) Don Antonio Solis,.. . hautement 
et l ibrement. . , je sollicite de Votre G r á c e , l 'lionneur et la joie 
d'appeler votre soeur doña Luscinde.. . ma femme. 
DON ANTONIO, se découvrant avec tous les gentilshommes. 
Cela sera, don Fernand, á mon dés i r comme au v ó t r e . . . et avant 
une heure 1... (A un laquais.) Vois si la chapelle est p r é t e ! 
D O N F E R N A N D , k part. 
Le cas était p r é v u . . . Al lons! je n ' é t a i s pas venu pour cela.. . 
mais une grande fortune! . . . un b e a u n o m l . . . ma folie r e s s e m b l e á 
d é l a raison ! . . . (regardant Luscinde évanouie) et puis, quelle adorable 
duchessel! 
D O N A N T O N I O , a Luscinde. 
Doña Luscinde! 
L U S C I N D E , revenant k elle. 
Oü suis-je ? 
D O N A N T O N I O . * 
Entre votre frére et votre mar i . 
L U S C I N D E , se levant. 
Mon m a r i ! . . . 
DON A N T O N I O . 
Aimeriez-vous mieux qu ' i l r e s tá t votre amant ? 
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L U S C I N D E . 
L u i ! . . . mais cela n'est pas!... c'est faux ! Mais cet homme, je 
ne le connais pas!... Je ne veux pas... 
D O N A N T O N I O , la contenant. 
Allons! ne vous abaissez pas á ment i r ! . . . I I a t o u t a v o u é ! 
L U S C I N D E , desesperée. 
Mais avoué , quoi? . . . mais c'est... Oh! mon D i e u ! . . . mais sur le 
nom sacre de notre mere! . . . 
D O N A N T O N I O . 
Oh! assez!... 
L U S C I N D E . 
Laissez-moi vous d i r é ! . . . 
D O N A N T O N I O -
Je ne veux rien savoir, sinon qu'un homme s'esl t rouvé cette 
nuit dans votre chambre, et que cet homme, pour notre honneur, 
ne peut é t re que votre m a r i ! . . . 
L U S C I N D E . 
A h ! . . . je suis perdue alors! . . . 
D O N A N T O N I O . 
Don Fernand, donnez la main á votre fetnme ! 
D O N F E R N A N D . 
Madame!.. . (llprend la main de Lusdnde qui le suit, en chancelant. Don 
Antonio vient derriére avec tous ses amis et ses parents ; les valets escortent 
avee les flambeaux; la porte de l'appartement se reforme et la chambre reste 
vide.) 
. S C É N E I V 
C A R D E N I O , puis L É O N A . 
Cárdenlo escalado le balcón de la fenétro et descend la scéne avec précaution 
en appelant a derai-voix. 
C A R D E N I O . 
Luscindel Luscinde!. . . (surpris.) Personne sur la place pour 
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m'attendre!... et pour ra'ouvrír!... J'ai pris par les j a r d i n s I E t 
la chambre.,,, v ide?. . . (n regarde.) Vide, o u i ! . . . Que se passe-t-il 
done dans cette raaison?... A l a vuede ees l umié re s qui couraient 
de chambre en chambre, je n'ai plus é l é maitre de mon impa-
tience... et au risque d ' é l r e v u . . . Mais la place est d é s e r t e , beu-
reuseraent!... ah! i l faut que je voie Luscinde, que je l u i parle. . . 
qu'elle'me dise!. . . 
L E O N A , entrant par la grande porte de Tappartement et effrayée sa vue. 
Le seigneur Cardenio I . . . 
C A R D E N I O , sans remarquer sa frayeur. 
L é o n a ! . . . E n f i n ! . . . ou i , je suis en retard, vous ne m'attendiez 
plus, n'est-ce pas?... mais mon cheval est mor t sous moi et j ' a i 
dú aehever ma route en courant! . . . Et tu vois, j ' a r r i v e . . . é p u i s e . . . 
haletant... mais un seul de ses regards me ranimera!. . . oü 
est-elle, Léona , o ü est-elle'? 
L E O N A . 
A h ! seigneur Cardenio, ret irez-vous!. . . 
C A R D E N I 0. 
Ce langage!... qu 'y a- t - i l? 
L É O N A . 
Le malheur est en t ró dans cette maison l . . . par p i t i é . . . allez-
vous-en!. . . 
C A R D E N I O . 
Le malheur!.. . (oa eatend les orgues.) A h ! . . . ees chanls d ' é g l i s e ! . . . 
Luscinde est morte? . . . 
L E O N A . 
Pour vous, o u i ! . . . 
C A R D E N I O . 
Mais parle done! . . . Exp l ique - to i , par c h a r i t é ! . . . parle, et dis 
tou t ! . . . 
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L E O N A . 
Eh bien, ce ne sont pas ses funérailles que vous entendez!. . 
c'est son mariage!. . . 
C A R D E N I O. 
M a r i é e ! . . . 
L E O N A . 
Avec un homme, in t rodui t i c i , sous votre notn et que l'on a sur-
pris dans cette chambre. 
C A R D E N I O . 
Et elle consent!... Mais cela ne sera pas!... Je d i ra i , j ' avouera i ! . . . 
A h ! la slupide fo l i e ! . . . Ouvre cette por te ! . . . 
LÉ ONA. 
Misera de m o i ! . . . l is sont tous la., en armes!. . . l is voüs 
tueront ! 
C A R D E N I O . 
Eh! que m'importe leurs armes! ouvre, tedis- je! 
L E O N A . 
N o n ! 
C A R D E N I O , l'écartant et ouvrant. 
Mais, OUVriras-tu! ( l l s'élance dans la galerie ; le son de Porgue éclate 
plus fort; ilrecule.) Trop tard . . . trop ta rd! . . . o u i ! . . . ( I l chancelle, et 
tombe.) Trop t a rd ! . . . Ah í je meurs! . . . 
L E O N A . 
Seigneur!... cher seigneur!... ah! mon D i e u ! . , . (Elle tombe á 
genoux et cherche k le ranimer; on entend sur la place, la chanson d'un 
passant qui s'éloigne, en raclant sa guitare ) 
Au revoir raa charmante!... 
Ma douce amante!... 
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Ma douce amante! 
Voicl l 'aubé naissante, 
Et l'oiS'au chante!... 
Mais sois certaine, 
Que je viendrai, ma reine, 
La nuit prochaine... 
Au fond, dans la plaine, on voit le soleil qui se leve et don Quichotte et 
Sancho sur leurs montures, qui apparaissent au loin chevauchant daus la cam-
pagne et se détachant sur le ciel tout embrasé. 
ACTE DEUX1EME 
Q U Á T R I É M E T A B L E A U 
Une grande route. — Au fond, un moulin ; d'aulres, plus loin! Cóteaux garnis de 
vignes brülées par le soleil et route praticable, monlant de gauche á droite.— k 
droite et á gauche, taillis, buissons, sol crayeux, Mane, herbé rare et secho, aloes, 
genéts et chardons. — A gauche, un petit tertre de Ierre et de pierres, grand 
soleil. 
S C É N E P R E M I É R E 
B A S I L E , C A R R A S C O , en costumes de voyage. 
C A R R A S C O , assissurune pierre au premier plan. 
Ne voyez-vous r ien, Basile? 
B A S I L E , au fond^ regardant dans la campagne. 
Rien que la route blanche et poudreuse et ['implacable soleil qui 
me b rú l e les yeux. 
CA R R A S C O . 
l i s ne sauraient pourtant é t r e alies bien loin depuis hier au soir. 
Mais quelle route auront-ils prise? 
B A S I L E , descendant. 
Je connais assezmon donQuichotte pour é t r e a s s u r é , qu'en vrai 
paladín , i l a laissé le soin du chemin á sa monture ; et la pauvre 
bé le a d ú prendre celui qu'elle fait deux fois par semaine avec 
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Chiquita., pour aller au m a r c h é de To léde . . . l i s sont dans ees env i -
rons, j ' en reponds.., ( l l s'assied et s'essuie le front.) 
C A R R A S C O , 
Quoi qu ' i l en soi t ; souíí lons un peu, camarade, car cette chaleur 
m'oppresse... 
B A S I L E . 
Et buvons, car la soif m ' é t r a n g l e ! 
C A R R A S C O . 
Dites-donc? n'entendez-vous r í en? 
B A S I L E , 
Non! 
C A R R A S C O . 
S i ! . . . de ce c ó t é ! . . . (n montre la droite.) C'est le b ru i t d'un ru i s -
seau. 
B A S I L E , se levant. 
Dieu soit loué ! , . . nous trouverons par la quelque fraicheur pour 
dejeuner et faire la sieste! 
C A R R A S C O . 
Mais si nos hommes passent pendant ce temps? 
B A S I L E . 
Bah! nous les retrouverons, í iez-vous á moi I . . . Al lons! sire 
bachelier, en avant et gardez-vous des broussailles... ( l l ecarte les 
buissons et entre daos le fourré a gauche.) 
C A R R A S C O . 
Je VOUS SUÍS. . . (lis disparaissenl.) 
S G É N E I I 
D O N Q U I C H O T T E , S A N C H O , 
Au moment oü Carrasco et Basile disparaissont dans le taillis, don Quichotte et 
Sancho paraissent au fond; l'un sur son chaval et l'autre sur son áne, don 
Quichotte armé, de pied en cap, le plat k barbe sur la téte et la lance au poing. 
80 D O N Q U I C H O T T E . 
Sancho, le chapeau sur les yeux et le bissac en croupe. lis sont toas deux assoupis 
par la grande chaleur, et descendent en sctne, la téte penchée sur la poilrine, 
puis la lance de don Quichotte lui glisse des mains et le fer frappe la Ierre avec 
un bruit quile réveille en sursaut.) 
D O N Q U I C H O T T E . 
Alerte, seigneur T u r p i n ! . . . voic i r ennemi! . . . (11 tire son épée et 
vapour en asséner un grand coup k Saucho qui se gare.) 
S A N C H O , sautant h Ierre et s'abritant sous son áne. 
E h ! la, seigneur. Je ne suis pas l 'ennemi! . . . Je suis Sancho 
Panga ! 
D O N Q U I C H O T T E . 
A h ! ah! c'est l o i ! . . . Tu as bien fait de parler, Sancho; ce grand 
soleil m'avait assoupi et je me croyais sur le point d'en découdre 
avec le perfide Ganelon! 
S A N C H O . 
Moi , je réva is que nous cassions une c roú t e á l 'ombre et que 
nous buvions frais! 
D O N Q U I C H O T T E . 
Rien ne nous e m p é c h e de faire halte, si tu as faim ! 
S A N C H O , suant et tout rouge. 
Par ma barbe l quel solei l ! J'ai mon comple, et le Grison 
aussi!... (A son áne.) Pauvre bé te , va! (n essde sa figure.) Ge sont les 
mouches qui le taquinent! . . . mais i l ne di ra i t r ien , a l lez! . . . (íl 
l'embrasse.) C'est si bon ! 
D O N Q U I C H O T T E , aprés avoir regardé aulour de lui. 
Ce lieu rae sourit, ami Sancho; car tu sauras que les plus glo-
rieuses aventures de la chevalerie se nouent et se d é n o u e n t pi es-
quetoujours dans un carrefour! . . . 
S A N C H O , l'aidant a descendre. 
C'est done comme'.es aventures de voleurs! — Est-ce que Votre 
Gráce neva pas se d é p é t r e r de toute celte ferraille?... 
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DON Q U I C H O T T E , marchanl toul d'une piéce dans son armure qui ne joue 
pas aux articulations. 
Un vrai chevalier, Sancho, ne qui l te j amá i s le harnais, pour é t r e 
toujours p ré t a la batai l le! . . . 
S A N C H O , le regardant marcher. 
Qa a l 'air I r é s - g é n a n t pour marcher! 
D O N Q U I C H O T T E . 
C'est la roui l le ! . . . mais avecun peu d'exercice!.. . (Mémejeu . ) 
S A N C H O . 
Comme ma m á c h o i r e ! . , . (remuani les deux rateiiers) ga a besoin de 
travailler! (prenant la bride du Grison) et Grison aussi I . . . Pauvre 
poulet! i l a t a im! tenez, i l pieure : viens Qa, mon c h é r i ! voic i des 
chardons! oh! lesbeaux chardons pour la bonne béte á Sancho!... 
viens, mon fils! allons manger les bons chardons!... (n i'entraine 
dans le fourre de droile. Rossinante suit. Pendant les quelques secondes oü 
Sancho reste absent; don Quichotte s'exerce a faire jouer les charnieres de 
son armure. II secoue la jambe droite et fioit par la faire ployer un peu; 
mais la jambe gauche resiste, et le genou grince et crie comme un vieux 
gond rouillé. Sancho revienl et le regarde avec surprise.) 
DON Q U I C H O T T E . 
Sancho! n'as-lu point la quelque corps gras? 
S A N C H O . 
J'ai d u la rd l 
DON Q U I C H O T T E . 
Frotte un peu cette genoui l lére q u i ne veut point fonctionner. 
S A N C H O , prenant du lard dans son bissac et frottant. 
Oui, mais si nous frottons córame ga toute l 'armure, avec quoi 
souperons-nous ce soir? 
D O N Q U I C H O T T E . 
Patience!... cela craque! 
S A N C H O . 
Courage! (Don Quichotte ploie le genou qui peu l peu íinit par céder, en 
gringant.) 
5. 
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D O N Q U I C H O T T E . 
G'esl f a i l l . . . mais maintenant c'est la cuirasse qui ne joue pas. 
( l l fail effort pour faire jouer la ceinture^et ne peut pas venir k bout de ployer 
le corps.) 
S A N C H O . 
Monsieur, ménageons le l a r d ! . . . 
D O N Q U I C H O T T E . 
Tu as raison ! . . . D'ailleurs, un chevalier ne doit se courber que 
devant sa dame, et puisque Dulcinee n'est pas i c i . . . I 
S A N C H O , vidant le bissac. 
Voila lecouvert m i s ! . . . si Yotre Gráce veut s'asseoir! (n s'assied 
a terre, lire une petite ecuelle pleine de viande et commence k frotter un 
oignon sur son pain.) 
D O N Q U I C H O T T E , aprés avoir essayé de s'asseoir sur le tertre, sans en venir 
a bout. 
A h ! ah ! voici du nouveau... j e crois, Sancho, que la malice de 
l'enchanteur Pantafilando s'oppose á ce queje puisse prendreplace 
sur ce gazon. 
S A N C H O , stupéfait, le regardant sa tartine aux dents. 
A cause?... 
D O N Q U I C H O T T E . 
La jambe gauche menace d ' éc la t e r . . . si j ' ins is le! 
S A N C H O . , la bouche pleine. 
Diablo! 
D O N Q U I C H O T T E , assis sur une jarabe. 
Ceci, ami, est d'un grand enseignement. C'est une voix du ciel 
qui me rappelle qu'un chevalier errant ne doit j amá i s dormir que 
d'un oei! e tnese reposer que d'un pied ! 
S A N C H O , étalé . 
Heureusement que son écuye r peut s'asseoir sur toul son é t r e . . . 
E t manger avec toutes ses dents... G o ú t e z - m o i ceci,seigneur don 
Quichotte, vous m'en direz des nouYelIes!... (n luí passe uo coutesm 
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el un chignoa de pain. Don Qnichotte manga avec une extreme dificulté, tant 
pourpiquer la viande qui est dans la terrino, que pour la porter a sa bouehe.) 
Eh! seigneur, que fai tes-vousla?, . . 
D O N Q U I C H O T T E . 
Je mange, Sancho, mais p é n i b l e m e n t , comme t u vo i s ! . . . ( i l perd 
l'équilibre et roule a terre.) 
S A N C H O . 
Quand je vous disais d 'ó te r la cuirasse ! . . . 
D O N Q U I C H O T T E , se ramassant. 
Ce n'est r i en l je me contenterai de no ix ! . . . Passe-moi l 'outre, 
je te p r i e l . . . ( l l boit et passe l'outre a Sancho.) 
S A N C H O , aprés avoirbu. 
Vpilá toujours un repas dont je suis s ú r ! car on a ce qu'on t ient , 
córame d i t le proverbe.. . 
D O N Q U I C H O T T E , allant s'asseoir sur le tertre. 
Oh ! pas de proverbes! 
S A N C H O . 
Seulement, je voudrais bien savoir maintenant oü nous allons, 
comme 5a?.., 
D O N Q U I C H O T T E . 
Mulle p a r t ! 
C'est loin ! 
S A N C H O . 
DON Q U I C H O T T E . 
E l par toul! . . . ne suis-je pas chevalier errant , et mon chemin 
n'est-il pas la oü i l y a des faibles á proteger et des m é c h a n t s (ü 
casse ses noix avec son coude) á é c r a s e r ? . . . 
S A N C H O , aprés avoir bu. 
Oui, mais mon i le . , . nous n'y arriverons j a m á i s de ce t ra in-
la ! . . . Et Votre Gráce ne doi l pas oublier qu'elle ra'a promis une 
i l e ! . . . 
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DON Q U I C H O T T E . 
Sois tranquille, a m i l t u vas l 'avoir! . . . et pour n'en point 
différer r é v e n e m e n t , l é v e - t o i ! 
S A N C H O . 
Tout de suite I 
DON Q U I C H O T T E . 
E t va sonner du cor á l ' en t rée de cette route. ( i i lui montre la 
gauche du theátre, au fonJ.) 
S A N C H O , prenant le cornet k bouquin qu'il porte suspendu au cou. 
Avec raen cornet á porcher, pourquoi faire? 
DON Q U I C H O T T E . 
Pour apprendre á tout l 'univers que le valeureux don Quichotte 
de la Manche est enfinsorl i de son castell Y sommes-nous?... 
S A N C H O . 
Oui, selgneur ! . . . (II sonnedu cor.j 
DON Q U I C H O T T E . 
Crie tout f o r t : TobosoI... c'est le crie de guerre que j ' a i choisi. 
S A N C H O , hurlant. 
Toboso! 
DON Q U I C H O T T E , frappant le sol desa lance et criaut. 
Tremblez, f é lons l . . . 
S A N C H O . 
Toboso! 
D O N Q U I C H O T T E . 
A l ' a u t r e route, maintenant... sonne!... et cr ie . 
SANCHO, méme jeu, aprés avoir traversé de l'autre cote. 
Toboso!. . . 
DON Q U I C H O T T E , do méme. 
Tremblez, f é l o n s ! . . . 
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S A N C H O . 
. Toboso ! ! (On entcnd des pourceaux grogner du cóté oü Sancho vient de 
crieiO 
D O N Q U 1 C H O T T E . 
N'entends-tu pas déjá les fremissements d'horreur des c o u -
pables?... 
S A N C H O . 
J'entends les cochons qui grognentdans la plaine . 
D O N Q U I C H O T T E . 
C'est assez! .. 11 n'y a plus mainlenant qu ' á a t tendre ;e t les 
aventures vont pleuvoir sur nous, dru comme g r é l e ! . . . Mais quoi 
qu'i l arrive, Sancho, n'etant pas chevalier, que ton ardeur ne t ' em ' 
porte pas ju squ ' á te jeter dans la mélée l et me ver ra is - tu dans 
le plus grand pér i l du monde. . . 
S A N C H O . 
Bonl b o n l . . . j e vous laisserai couper en quatre. . . soyez 
tranquille. 
DON Q Ü I C H O T T E . 
Silence! 
E h ! 
S A N C H O . 
D O N Q U I C H O T T E , humant l'air. 
Je flaire une aventure de ce cóté . 
S A N C H O . 
Dieu permetle que ce soit déjá le commencement de mon i l e ! 
D O N Q U 1 C H O T T E . 
Oü vas- tul 
S A N C H O . 
Me mettre á l 'abri des coups, pour obéir á Yotre G r á c e l . . . (11 
se cache derriére un arbre.) 
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S G É N E I I I 
L E S ME MES, UN C O L P O R T E U R J U I F a v e c son ballot sur l'épaule. 
DON Q U I C H O T T E , d'une voix tonnante. 
Arré t ez ! 
L E C O L P O R T E U R , saisi. 
Dieu d í s r a é l l . . . Cefantomel 
DON Q U I C H O T T E , la lance en arrét. 
Le voila done enfln, celui que je cherche depuis si longtemps ! 
L E C O L P O R T E U R , se garant avec sa baile. 
Yotre seigneurie fait quelque erreur! . . . je ne suis qu'un pauvre 
colporteur qui vais á la foire de Valence. 
SANCHO, desa cachelte. 
Prótez bien l'oreille á ceci, seigneur, c'est un j u i f , j e le ju re á 
son accent! 
DON Q U I C H O T T E . 
Cro i t - i l m'abuser par ce deguisement? tu es l'enchanteur Pan-
lalifando!. . . Et ce que tu portes la, ce sont les dépoui l les de tes 
victimes! jet te ees t r é so rs ! v i l magieienl 
L E COLPORT1Í U R . 
Seigneur!. . . tous mes é c h a n t i l l o n s l . . . des besicles! des l u -
netles! 
DON Q U I C H O T T E , fondant sur lui avec sa lance. 
Jelteras-tu ce bal lo t ! . . . te dis-je l . . . 
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L E C O L P O R T E U R , jetantle ballot et se sauvant par ia route du fond. 
Au secours!,.. á l 'aide! á ! a gardel (n s'enfuit,) 
D O N Q U I C H O T T E , fiérement un pied sur le ballot. 
Voilá qui est f a i l ! . . . 
S C É N E I V 
S A N C H O , D O N Q U I C H O T T E . 
S A N C H O , reparaissant. 
11 se sauve?... 
D O N Q U I C H O T T E . 
Comme le v e n t ! . . . 
S A N C H O . 
Volre Gráce est-elle bien sute que nous sommes des chevaliers 
errants?... et que nous ne sommes pas desvoleurs? 
DON Q U I C H O T T E . 
Qu'est-ce á d i r é , áne bá té que vous é t e s ? . . . 
S A N C H O . 
G'est que les voleurs de grand chemin ne s'y prennenl pas 
autrement que votre seigneurie!... 
D O N Q U I C H O T T E , riant. 
Ahí ah ! . . . I I faut bien le prendre en plaisantant, ami Sancho, 
quand je te vois confondre des choses si dissemblablesI. . . sache 
bien qu'en p r o c é d a n t a i n s i , loin de troubler Tharmonie du monde, 
je la ré tabl is au contraire ! , . , 
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S G É N E V 
D O N Q U I G H O T T E , S A N C H O , D O N F E R N A Í s D , 
D O N A N T O N I O . 
DON F E R N A N D, entrant parla droite. II est en costume de cheval et 
parle a un valet dans la coulisse. 
Laissez nos chevaux á l 'ombre! 
DON A N T O N I O . 
Voic i quelqu'un qui va nous rensdgner?. . . 
S A N C H O ^ a don Quichotte. 
Eli I monsieur! regardez ! 
D O N Q U I C H O T T E . 
S i l e n c e l ( l l brandit sa lance et jelte aux deux hommes, de terribles 
regards.) 
DON F E R N A N D . 
Par le ciel , voici une ó l r ange figure ! 
S A N C H O , bas k don Quichotte. 
Preñez garde, seigneur, que ceux-ci sont de gros bonnets et 
qu'on ne peut pas les d é t r o u s s e r aussi lestement que le colporteur! 
DON Q U I C H O T T E . 
Pas de conseils I . . . 
DON F E R N A N D . 
Pardon!. . , cavaiier! Pouvez-vous nous renseigner sur le 
compte de certaine dame que nous poursuivons, ce gentilhomme 
et moi ? 
D O N Q U I C H O T T E , deboutsur le tertre. 
Je ne renseignerai personne sur le compte de cette princesse 
que je ne sache d'abord á quel t i t re vous la poursuivez l 'un et 
l 'autre 1 
DON A N T O N I O . 
G'est trop juste 1... sachez done qu ' i l s'agit de ma soeur dona 
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Luscinde, et que j e suis, raoi qui vous parle, don Antonio S o ü s 
bien connu á T o l é d e ! . . . Pour ce gentiihomme, i l est son mar i , 
l'ayant épousée cetle n u i l m é m e ; — seulemenl au sortir de la cha-
pelle, dona Luscinde a mis á proí i t un moment oü elle é t a i l seule 
pours'enfuir, et. . . 
DON F E R N A N D . 
En voilá bien assez, mon frére, si ce n'esl t r op ! . . . Allons á ce 
moulin oü Ton ne vous demandara pas tant de détai ls et ne per-
dons pas notre temps. 
D O N A N T O N I O . , monlrant Sancho. 
Celui-ci a pourtant bien la mine de vouloir parler! . . . 
S A N C H O . 
Si la dame que vous cherchez est une belle blonde, vé tue d 'un 
surcot gris . . . 
D O N Q U 1 C H O T T E . 
Un mot de plus, écuye r bavard , et j e vous coupe les oreilles! 
DON F E R N A N D , faisant briller de l'or aux yeux éblouis de Sancho. 
Va toujours, l 'ami et dis-nous.. . 
D O N Q U 1 C H O T T E , furieux. 
Et si vous p reñez cette p i éce , felón que vous é tes , je vous cloue 
centre cet arbre, avec ees deux malandrins, ne faisant du tout 
qu'une brochelte! 
DON F E R N A N D j la main sur son épee. 
Hola! 
D O N Q U I O H O T T E . 
Je suis don Quichotte de la Manche, dé fenseur des princesses 
é p l o r é e s ! . . . et maintenant, á cheval, chevalier discourtois, que 
nous vidions sur l'heure ce d é b a t I . . . ( l l descend du tertre, et arrange 
ses éperons pour le combat. Don Fernand s'arrete etonne et regarde don Antonio 
qui sourit.) 
D O N A N T O N I O , bas. 
Ne VOyez-vous pas qu ' i l est fou! (Sancho leur montre du doigt la 
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direction á suivre et recoit leslement le ducat qu'ü erapoche, saas étre vu de 
son mailre.) 
D O N F E R N A N D , ^ don Antonio. 
En route! c'est bien la direct ion du couvent, comme vous Je 
disiez! . . . 
D O N A N T O N I O . 
J'en é ta is s ú r ! • 
D O N Q U I C H O T T E . 
Je vous attends!. . . 
D O N F E R N A N D . 
O u i ! o u i ! attendez-nous!... (A Sancho.) Mon ami , vous ne 
devriez pas laisser volre mailre au grand solei l ! . . . (u lui fait signe 
avec la main, que cela frappe le cerveau; geste que Sancho rápete sans 
comprendre) et vous devriez lui faire raser la t é t e ! . . . 
D O N A N T O N I O , dehors. 
Mon frére 1 
D O N F E R N A N D . 
Voi lá ! vo i lá ! (n sort.) 
S G É N E V I 
S A N C H O , D O N Q U I C H O T T E . 
DON Q U I C H O T T E . 
Que dit ce m a l a n d r í n ? . . . 
SANCHO. 
I I d i t qu ' i l faudrait vous raser la t é t e . 
D O N Q U I C H O T T E . 
C'est moi qui vais raser la sienne jusqu'aux é p a u l e s ! . . . 
S A N C H O . 
Ge ne sera pas aujourd'hui toujours, car i l est deja l o i n l 
A C T E D E Ü X 1 E M E . H 
D O N Q U I C H O T T E . 
Comment, i l est l o in ! 
S A N C H O . 
Oh! les voilá qu i courent la plaine á bride abattue ! . . . 
DON Q U I C H O T T E , indigné les poursuivant de ses cris. 
Laches p o l t r ó n ! . . . chevaliers couards!. . . (Apaisé.) Maís cela te 
donne une idee, Sancho, de la répu ta l ion qui m'est fai te. . . á la 
pensée d'en venir aux mains avec moi , ils d é c a m p e n t . 
S A N C H O , 
Et mon ile avec!... 
DON Q U I C H O T T E . 
Allons! Vojlá une rnatinóe qui n'aura pas é lé sans gloire pour 
mes armes! plions bagage, e l allons tenlcr ai l leursla fortune! (On 
entend le chceur des Galériens qui s'approcbent.) 
S A N C H O , regardant au fond et accourant effraye. 
Misero de m o i ! nous pourrions bien trouver i c i ce que nous ne 
cherchons pas!... 
D O N Q U I C H O T T E . 
Quoi done? 
S A N C H O . 
Les archers! — Le coiporteur aavert i la jus t ice! . . . faisons feu des 
quatre pieds, monsieur; et sauve qui peut! 
D O N Q U I C H O T T E , l'arrctant par la ceinture. 
Par la m o r t l j e vous défends de bouger, trembleur que vous 
é t e s ! . . . ne suis-je pas votresauvegarde? 
S A N C H O , epouvanté. 
A h ! monsieur, les archers! o h ! la, la, la, l a ! . . . les archersl les 
archers!... ( l l se cache derriere son maitre.) 
DON Q U I C H O T T E . 
Par le Cid campeador! je prévois i c i une aventure a u p r é s de 
laquelleles autres ne sont r i en . 
92 D O N Q U 1 C H O T T E . 
S G É N E V I I 
S A N C H O , D O N Q U I C H O T T E , UN C O M M I S S A I R E avec 
bátoa noirj A R C H E R S , G I N É S el G r A L E R I E N S enchalaés. 
CHQEUR. 
L E S GALÉRIENS, avec accompagnement de chaines. 
AIR : la Brigue dondaine. 
Gnia pas d'plaisir sans chaine ! 
La brigue dondaine! 
L'amour m é m e ! n'a-t-il pas 
La brigue donda!... 
Ses chain's de fleurs aux bras, ( B i s . ) 
A h ! . . . 
GINÉS. 
Pas d' créature humaine, 
Qui n'porte son licou, 
Pas de plaisir sans chaine 
Sans chaine autour du coa!... 
TOXIS. 
RE PRI S E . 
Gnia pas d'plaisir sans chaine, etc. 
L E COMMISSAI R E , aux Archers. 
Halle! . . . reposons-nous i c i avant de m o n t e r í a c o l é ? . . . 
DON Q U I C H O T T E . 
Farden 1 seigneur commissaire!, . . quels sont, je vous prie, ees 
hommes que vous conduisez e n c h a i n é s ? 
L E COMMISSAIRE, aprés l'avoir regardé avec surprise, assis sur le terlre. 
Des forgats que nous menons aux galeres du r o i ! . . . j e n'ai rien 
de plus á d i r é , et vous rien ce plus á connaitre. 
SANCHO, derriére don Quichotte. 
Ehl monsieur, i l a raison; ce ne sont point nos affaires; et entre 
l 'arbre e t l ' é c o r c e . . . 
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D O N Q U I C H O T T E . 
Silence I . / . je redoute i c i quelque acte d'arbitraire qu i va r é c l a -
mermon entremise. 
L E C O M M I S S A 1 B E . 
Vousdites?.. . 
DON Q U I C H O T T E . 
Je dés i re ra i s , sire commissaire, questionner ees hommes chacun 
en particulier, sur la cause de leur d i sg ráce . 
L E C O M M I S S A I R E . 
Oh! pour cela tant qu ' i l vous pla i ra . . . ils seront trop heureux 
de vous conter leurs prouessest 
S A N C H O , de meme. 
IVÍonsieur, n'allez pas la . . . i l n'y a que coups á gagner! 
D O N Q U I C H O T T E . 
Silence! vous d l s - j e ! . . . 
S A N C H O . 
Oh! \ h , l á l . . . 
DON Q U I C H O T T E , k un jeune Galérien. 
Pourquoi allez-vous aux ga léres , mon ami? 
P R E M I E R G A L É R I E N , doux et mélancoliqne. 
Une erreur de jeunesse!... une boite de bijoux que j ' a i e m -
prun tée et que j ' a i oublié de rendre! . . . 
D O N Q U I C H O T T E . 
I I est permis d ' é t re dis trai t ! Et celui-ci ? 
D E U X I É M E G A L É R I E N . 
Trop de talents! . . . 
D O N Q U I C H O T T E . 
Dans quel genre? 
D E U X I É M E G A L É R I E N . 
Dessinateur á la plume. . . ma fantaisie se jouait innocemment á 
tracersur le parchemin de légéres e l fines arabesques!... on voulut 
y reconnaitre la signaturedu t résor ie r d é l a couronne! . . . 
«,i D O N Q Ü I C H O T T E . 
D O N Q Ü I C H O T T E , 
Et qui p r é t e n d i t cela? 
D E U X 1 É M E G A L E RI E N . 
Mes ennemis!.. . 
G I N É S , assis h terre. 
Le génie en a toujours! . . . 
DON Q Ü I C H O T T E . 
Et celui-lá qui parle; pourquoi doubles menottes? 
L E C O M M I S S A I R E . 
Parce que c'est un double coquin qu i a plus fait á lu i seul que 
tous les autres... c'est le fameux Ginés de PassamonteI... 
G I N É S , se drapant. 
Dit Ginésille de Parapilla 1... 
T O U S L E S G A L É R I E N S . 
Vive G i n é s ! 
S A N C H O . 
Ahí ah! i l a ses amateurs!.. . 
D O N Q Ü I C H O T T E . 
E l la cause de volre chagrin, mon f rére? 
G I N É S . 
Une erreur.. . 
S A N C H O . 
De jeunesse?... 
G I N É S . 
Non, de la j u s l i ce ! . . . mon seul crime est d'avoir trop debonheur 
au j eu . . . un don de naissance! je ne saurais jouer une partie de 
v ing t -e t -un , sans amener unas á tout coup.. . On ma chagrine 
pour celte chance et me voilá c o n d a m n ó a faucherle grand pre, 
qui est la mer, sous pretexte que j ' a i trop fauché le petit qui est 
le tapis ver t ! . . . 
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D O N Q U I O H O T T E , fronoantle sourcil. 
Voilá qui me parait bien rigoureux, monsieur le comraissaire. 
L E C O M M I S S A I R E . 
A h ! bien, si VOUS écoutez ees bandits!. . . (Murmures des Galériens.) 
G I N É P . 
Hola! s irealcade! pas d'insultes! nous sommes tous genti ls-
hommes 1 
T O U S . 
Oui! o u i ! . . . 
L E C O M M I S S A I R E , se levant. 
Silence, d r ó l e s ! . . . (On se tait.) 
D O N Q U I C H O T T E , 
Or Qal de tout ce que je viens d'entendre, mes enfants, i l 
résulle clairement pour moi que vous n'allez point aux ga lé res de 
volre plein g r é ? . . . 
L E S G A L É R I E N S . 
O h ! n o n ! . . . 
D O N Q U I C H O T T E . 
On cont rar íe done vos inclinations naturelles!. . . on vous fait 
done violence? 
L E S G A L É R I E N S . 
O u i ! 
D O N Q U I C H O T T E . 
Et voilá ce que je ne saurais souffrir, m'etant d o n n é pour m i s -
sion de m'opposer á tout acte d'abus! En c o n s é q u e n c e , monsieur 
le commissaire, qui est raisonnable, va se rendre á ma p r i é r e et 
vous mettre en l i be r t é á l ' instant m é m e ! 
L E C O M M I S S A I R E , slupéfait. 
Comment diteS-VOUS cela?... (PendaQt ce terops, Ginés qui s'esl glissé 
derriére le commissaire, lui volé la clef de la chaine qu'il montre k ses cama-
rades, ils remoutent et, se mettanl en cercle, se délachent tous, pendant ce 
qni suit.) 
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D O N Q U I C H O T T E , élevant la voix d'un Ion menagant. 
Je dis que vous allez re lácher ees hommes, commissaire, et tout 
á l'heure, si vous na voulez pas queje vous y coalraigne!. . . 
S A N C H O , effrayé. 
Merci de moi ! voiei qui est bien pis que les lunetles?.. . 
L E C O M M I S S A I R E . 
A h ! c'est pour accoucher de celte belle idée que vous lanternez 
lá depuis une heure?. . 
D O N Q U I C H O T T E , terrible. 
M'avez-vous entendu?... 
L E C O M M I S S A I R E , se levant. 
AllonsI passez votre chemin, I 'homme, et redressez votre plat 
á barbe!. . . sans chercher cinq p a i t e s á notre c h a l í 
DON Q U I C H O T T E , furieux. 
G'esl vous qui étes le chai , le r a l , le forgat, le verrat et le gou-
j a t ! . . . (ll tombe sur lui a l'improviste et le renverse.) 
L E C O M M I S S A I R E . 
Archers! á m o i ! . . . 
L E S G A L É R I E N S , délivrés de leurs chaínes. 
Sus aux archers!... (Batailie.) 
ENSEMBLE. 
G A L É R I E N S et A R C H E R S . 
Musique de M. Couder. 
Camarade, ' 
A tour de ¿i,as/ 
Rosions aleada, ) 
La bastonnade, ) 
Et soldats i 
Aux forgats ) 
Eh ! hue! Eht frappe 
Ehl cogne! eh! tapel 
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Carambos! carambas 
Carambolonsles j ^ ; 
A bas, 
^Alcade et soldáis, 
(Volear et fur^ats. 
Le Commissaire et les Archers,vaiiicus par don Quichotte et les Galériens,prennent 
la fuile. 
S G E N E V I I I 
D O N Q U I C H O T T E , S A N C H O , G I N É S , G A L E R I B N S . 
L E S G A L E R I E N S , hurlant et sautant. 
Yictoire ! . . . 
S A N C H O . 
Saint Jacques! nous voilá capitaines de voleurs, maintenanl! 
L E S G A L E R I E N S , aux genoux de don Quichotte, assis sur le tertre. 
A h ! notre sauveur! notre p é r e ! . . . 
DON Q U I C H O T T E , s'époussetant. 
Qa mes enfants!... á p ré sen l que vous voilá libres par mon fait, 
vousallezremettre cette chaine sur vos é p a u l e s ! . . . (les Galériens surpris 
lévent le nez et se regardent) et daos Cet équ ipage , VOUS irez droi t au 
Toboso, vous p ré sen t e r de ma part á madame Dulc inée et lui r a -
conter ce que j ' a i fait pour vous! . . . Aprés quoi , vous pourrez 
aller chacun OÜ i l VOUS plaira ! (Rires des Galériens, Ginés, debout der-
riére don Quichotte et appuye sur sa lance, rit plus fort que les autres; 
don Quichotte leve le nez.) On r i t 
GINÉS. 
Seigneur chevalier, ce que Votre G r á c e demande serait le m e i l -
leur moyen de nous taire reprendre, si nous é t ions assez fous pour 
le faire. 
DON Q U I C H O T T E , se levant. 
Oh! oh! e t m o i j e vous déc l a re , fils de mauvaise maison, don 
Ginés de Passamonte ou de Parapilla le c o q u i n l . . . que vous irez 
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oü je vous dis, seul, l 'oreille basse, avec toute la chaine sur le 
dos... 
G I N É S , tranquillement. 
G'est ga qui m ' é t o n n e r a i t ! 
D O N Q U I G H O T T E . 
Et tout de suite I ou je vous remets tous á la chaine!. . . 
L E S GA L E R I E N S , riant. 
Oh! o h ! 
G I N É S , se plantant sur le nez une paire de besicles que les Galériens 
ont tirées du ballot et se sont passées l'un a l'autre. 
Je demande enco ré a voir cela ! 
L E S G A L É R I E N S , de meme, chacun avec ses besicles, regardant don 
Quichotte. 
E l mol aussi! 
D O N Q U I G H O T T E . 
Vous le verrez tout de suite, bandi ts! . . . mócrea nts ! . . . paiens!... 
(ll fond sur eux.) 
S A N C H O . 
Seigneur!. , . (11 recoit une pierre) j e l 'a i d i t ! ( l l tombe, don Quichotte 
charge les Galériens qui raecueillent par une grele de pierres, en poussant des 
cris sauvages, les uns imilant le chat, les autres le coq. Ginés lui saute sur l'épaule 
au mornent OH il ne s'y aitend pas, et le terrasse, empétré dans son armure, aprés 
quoi les Galériens se sauvent, emportant toul ce qui reste, en riant et en criant:) 
L E S G A L É R I E N S . 
Vive Dulcinea du Toboso ! . . . 
S C É N E I X 
D O N Q U I G H O T T E , S A N C H O . 
lis sont tous deux étendus a plat venlre sur le sol. 
S A N C H O , d'une voix plainlive sans lever le nez, aprés un silence. 
Seigneur don Quichotte. . . 
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D O N Q U I C H O T T E , de méme. 
Que veux-tu , ami Sancho? 
S A N C H O . 
É t e s - v o u s mort? 
DON Q U I C H O T T E , d'une voix plainlive. 
Non ! mais je n'en vaux guére mieux ! Viens i c i , Sancho ; j ' a i 
regu dans la mácho i r e , certain caillou qui m ' i nqu i é t e , car j ' y sens 
un vide i n a c c o u t u m é . (Sancho avanco jusqu'a lui a quatre pattes et ils se 
trouvent nez á nez, toujours sur le venlre.) 
S A N C H O . 
Que Votre Gráce ouvre la bouche! 
D O N Q U I C H O T T E , ouvrant la bouche. 
En haut! . . . á droite ! 
S A N C H O , le doigt dans la bouche de don Quicholte. 
Combien de dents aviez-vous habiluellement de ce cote?. . . 
D O N Q U I C H O T T E . 
Qualre, sans compter Toeillére, toutes saines et en t i é r e s . 
SANC H O , effrayé. -
Que Votre G r á c e fasse bien attention á ce qu'elle d i t ? 
D O N Q U I C H O T T E . 
Je dis quatre, si ce n'est cinq ! 
S A N C HO. 
Eh bien, á ce cote d'en bas, i l n'y en a plus qu'une et demie! 
Et á celui d'en haut, n i demie n i qua r t ! . . . Tout ras et plat comme 
le creux de ma main ! 
D O N Q U I C H O T T E . 
Miséricorde, Sancho!. . . Voüá de la mauvaise besogne 1 Paix, 
je veis quelque chose á travers les branches! 
S A N C H O , retombant sur son séant. 
Encoré I . , . 
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L E S M É M E S , D O R O T H É E , déguisée en jeune berger. 
Elle descend avec précaution la route du fond, et s'avance timidement sur la 
scéne. 
D O R O T H É E . 
Tous ees hommes qui se sont disperses á travers bois, en pous-
santdes cris, m'ont fait une frayeur... mais maintenant, i l me sem-
ble que la roule esl l ibre, et.. . 
D O N Q U I C H O T T E , d'une voix tenible, se sonlevant sur ses pieds et ses 
jambes. 
A r r é t e z ! 
D O R O T H É E , saisic. 
Mon Dieu ! 
D O N Q U I C H O T T E , a plat ventre. 
E t confessez, sur l'heure, qu ' i l n 'y a pas au monde beau té plus 
parfaite que celle de Dulc inée du Toboso, ( i l retombe.) 
D O R O T H É E , stupéfaite et sans le reconnaitre. 
Mais! . . . 
S A N C H O , a. genoux, se froltant les reins. 
Pour l 'amour de Dieu, jeune homme, confessez tout ce qu ' i l 
voudra ! . . . nous ne sommes pas en é ta l d'entamerune autre aven-
ture I . . . (II se reléve.) 
D O R O T H É B , le reconnaissant. 
Mais cette figure!... Je ne me trompe pas ! 
S A N C H O . 
E h ! par le c i e l ! , . c'est Doro lhée Clénardo, notre voisine! 
D O R O T H É E . 
Sancho 1.. . et le seigneur don Quichotte, ensemble!... E h ! mon 
Dieu, que faites-vous i c i 
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DON Q U I C H O T T E , se ramassant avec l'aide de Sancho. 
Nous nous couvrons de gloire ! — E t vous. ché re filie, pourquoi 
seule, sur la grande route, , . . avec ce costume ?... 
D O R O T H E E . 
Helas Icela serait trop long á vous raconter!. . . Qu ' i l vous sufíise 
de savoir que, parlie ce matin de Toléde , avec un seu! muletier, je 
Tai suividansces bois oü i l n'apas tardía á m ' é g a r e r , dans un des-
sein coupable. J'ai su heureusement lu i é chappe r par la fuite. . . et, 
effrayé de mes cris, i l s'esl l u i - m é m e éloigné á la há te , emportant 
avec sa mulé tout mon bagage... Dans celte d i sg ráce , le ciel m'a 
l'ait rencontrer un petit berger qui a bien voulu troquer centre mes 
boucles d'oreilles, son costume de dimanche, avec lequel je comple 
gagner rhó te l le r ie la plus proche, plus s ú r e m e n t que sous raes 
v é t e m e n t s de femme! 
DON Q U I C H O T T E . 
Vous voici sous ma protection, ma filie, et je vous conduirai oü 
i l vous plaira, mieux escor tée par ce seul bras que par toute la 
pbalange Macédonienne . 
S A N C H O , k Dorothée qui le regarde avec étonnement. 
Voilá có rame nous sorames!... (Se froitant le dos.) A h i ! . . . 
D O N Q U I C H O T T E . 
Va seller Rossinanle, Sancho, et partons ! 
S A N C H O . 
Oh ! pour part ir ! j ' e n SUÍS! . . . (II entre dans le bois a droite.) 
D O R O T H É E . 
Je vous remercie de tout coeur, seigneur don Quicholte, mais ne 
me direz-vous pas quel mot i f vous fait ainsi courir la campagne_, 
le casque en t é l e , et?... 
S A N C H O , dans la coulisse. 
Au secours i . . . á m o l ! 
D O R O T H É E . 
Ces c r i s ! . . . 
6. 
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S A N C H O , sautant sur la scéne. 
Seigneur don Quichol te ! . . . seigneur ! , . . A h í . . . 
D O N Q U I C H O T T E . 
D'oü nait cet emoi ? 
S A N C H O . 
U n raort!... 
D O N Q U I C H O T T E et D O R O T H E E . 
Un m o r t ? 
S A N C H O . 
L a ! dansce four ré , au mi l ieu des broussailles... 
D O R O T H E E . 
Oh 1 le malheureux ! 
D O N Q U I C H O T T E . 
VoyonS cela 1 ( l l entre dans le fourré.) 
D O R O T H E E . 
I I n'est q u ' é v a n o u i , p e u t - é l r e ?... Prenez-le doucemenl! 
S A N C H O , frisonoant. 
On vol t ses bottes!. . . Oh ! 
D O N Q U I C H O T T E , dans le taillis. 
Viendras-tu, p o l t r ó n ? . . . 
S A N C H O , calmé. 
A u fait! celui- lá ne peut pas nous rosser!... (n entre dans le laiiiis, 
Dorothée penchée regarde. — Musique.) 
D O R O T H E E , regardant dans le taillis. 
O u i ! . . . un jeune homme! . . . I c i , i c i , seigneur don Quicholte! . . . 
au grand a i r ! . . . A h ! 
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S C É N E X I 
L E S M É M E S , C A R D E N 1 0 , porté par Sancho et don Quichotte qui 
le déposenl sur le tertre. 
DOROTHÉJB, elle se met vivement & genoux, jette son chapean et pose 
la maiu sur le cceur de Cárdenlo. 
Dieu, qu ' i l est p á l e l . . . Mais i l n'est pas mor t ! Lecoeur ba t ! . . . 
(Mouveraent de don Quichotte.) 
S A N C H O . 
Monsieur, laissez faire les femmes! c'esl leur affaire de nous 
soigner ! . . . (Cárdenlo soupire.) 
D O R O T H E E . 
I I a s o u p i r é ! . . . Écou lez ! . , . 
C A R D B N I O , faiblement. 
J'ai soif! de Teau! 
S A N C H O . 
Je n 'a i que du VÍn ! , . . ( l l montre sa gourde.) 
D O R O T H E E . 
Donnez ! Je suis s ú r e qu ' i l est t o m b é la de fatigue et d ' é p u i s e -
ment I Et deux gouttes le ranimeront. 
D O N Q U I C H O T T E . 
Je connais cette figure. 
C A R D E N I O . 
Oü suis-je ? 
D O R O T H E E , le faisant boire. 
Avec des amis ! . . . courage 1 buvez!. . . 
C A R D E N 10. 
Je ne puis pas! 
D O U O T U É E . 
S i ! s i ! un peu de forcé ! la 1. . . 
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C A R D E N I O . 
M e r c i ! . . . í l i se soniéve.) Je suis mieux ! 
D O R O T H É B , 
Ne vous fatiguez pas!. . . appuyez-vous sur m o i ! . . . 
C A R D E N I O , é lonne, il la regarde. 
Oh!. . .c 'est unefemme!. . . Jem'en doutais, á t a n t d e d o u c e u r ! . . . 
D O N Q U I C H O T T E . 
Fort bien ! . . . cette voix. . Je le reconnais á p r e s e n t í . . . c'est cet 
envoyé de l ' a rchevéque Turp in , qui m'est venu q u é r i r pour la ba-
ta i l l e ! . . . Auia i t -on comballu sans moi , jeune homme, et serait-ce 
dans la d é r o u t e ?... 
C A R D E N I O . 
Helas! ma d é r o u t e esl d'une aulre sorte! . . . Trahi par une 
femme que j 'adorais et qui a épousé un autre homme, j ' a i pris le 
premier chemin qui s'offrait á moi pour fuir cette vi l le maudite 
qui m'a volé tout mon bonheur... et cette nuit , egaredans lebois, 
épuisé de douleur, de fatigue, de besoin, je suis t o m b é dans ce 
íbsse profond oü je suis res t é de longues heures é t o u r d i de ma 
chute et oü je serais mor t . sans reprendre connaissance si vous 
n 'ét iez venus á mon secours ! . . . 
D O R O T H É E . 
Vous n 'é tes point b lessé ? 
C A R D E N 10. 
Non, malheureusement! 
D O R Ü T H É E . 
Malheureusement ? 
C A R D E N I O , avec désespoir. 
A h í plút á Dieu que j'eusse regu quelque atteinte mortelle.. . et 
que cette heure fút celle de mon agonie! 
D O R O T H É E . 
A h ! ne padezcas a ins i ! . . . 
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C A R D E N I O , de méme. 
I I fallait me laisser mour i r sans secours et ne pas me rendre á 
la vie et á ses douleurs ! 
D O N Q U 1 C H O T T B . 
Pour Dieul enfant, ne blasphemez pas la vie, car c'est outrager 
celui qui vous I'a faite ! 
C A R D E N I O . 
A h ! qu ' i l le reprenne done, ce p r é sen t fatal, qu i n'est qu'amer-
tume et desespoirh., ( l l retumbe et sanglote la tete entre ses mains.) 
D O R O T H É E , doucement. 
Chacun a sa peine, cher seigneur; la mienne est p e u t - é t r e plus 
grande que la v ó t r e ! . . . Et pourtant je ne pleure pas . . moi qui suis 
femme I 
D O N Q U I C H O T T E , 
Elle a raison, vive Dieu 1 cela n'est pas d'un gentilhomme. 
Allons, mon fils! point de faiblesse ; laissons le mal et pensons au 
remede! 
C A R D E N I O , se soulevant. 
I I n'en est qu'un, j e vous Tai d i t ! Et c'est la m o r í ! . . . (II se leve.) 
Rendez-moi mon é p é e . . . et adieu!. . . (Don Quichotte le regardesans lui 
rendre l'épée, Cárdenlo se tourne de son cóté et rápete d'un air sombre.) 
Rendez-moi mon épée , vous dis-je ! 
DON Q U I C H O T T E . 
U s'agit d'abord de savoir si j e la rends á un sage cu si je la 
donne á un fou ! 
C A R D E N I O , 
Monsieur!... 
D O N Q U I C H O T T E , sans l'éconler. 
Car i l faut bien que je tienne pour insensé , mon fils, l 'homme 
qui parle si l é g é r e m e n t de disposer d'une vie qu i est á son pays, á 
ses parents, a ses amis, á son r o i , á son Dieu.,. . . a tous enfin. . . 
hormis a l u i - m é m e ! 
m D O N Q U I C H O T T E . 
C A R D E N 10. 
Pieu et le ro i sont loin ! deparents, je n'en ai plus! . . . d'arais je 
n'en ai pas e n c o r é I . . . Qui peut me demander eompte de mes 
jours ?... 
DON Q U I C H O T T E . 
Tous ceux á qui tu dois l 'exemple de la forcé et á qui t u vas 
donner l 'exemple de la faiblesse ! 
C A R D E N I O . 
Et qui , sans faiblesse et sans défai l lance, accepterait l 'horrible 
coup qui me frappe ?... 
D O N Q U I C H O T T E . 
Celui qui au lieu de chercher son salut á ses pieds, le cherche-
rai t S u r sa l é l e ! . . . (ll monlre le ciel, Cardenio le regarde surpris. Don 
Quichotte poursuit avec plus de forcé.) Gelui qui redouteralt, en quil tant 
volontairement celte vie, d^élre accueilli sur le seuil de l 'autre par 
ees formidables paroles du juge i r r i té : « Je t'ai fait chevalier c h r é -
tien pour soutenir m a cause, et tu fuis au mil ieu de la bataille ! 
Maudit sois-tu, car tu n'es qu'un dése r t eu r et qu'un lache I » (n lui 
montre l 'épée.) Et mainlenant, voici ton epee, mon fils ! dois-je te 
la rendre?... 
C A R D E N I O , surpris et ému. 
Pardonnez-moi! j e m ' é t a i s t r ompé en vous voyant! . . . Maisje le re-
comía is maintenant! La vraie Sagesse OSt i c i ! . . . (Il montre son cceur.) 
Et vous é tes un grand sage, par le coeur 1 — Donnez-raoi ce fert je 
vous jure qu'il ne fera que son devoir, comme moi le mien! 
D O N Q U I C H O T T E , lui rendant l'épée. 
A la bonne heure! . . . Mais hal te- lá , mon fils! ce n'est point 
assez de remettre un homme sur pieds, i l faut l u i venir en aide! 
C A R D E N I O . 
Que pouvez-vous pour m o i ? . . . 
D O N Q U I C H O T T E . 
Bon ! . . . Deux mols de recommandation pour quelques enchan-
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teurs de mes amis peuvent accommoder bien des affaires!... Dites-
moi seulement le nom de celle que vous aimez!. . . 
G A R D E N I O. 
Je n'ai r ien á vous refuser ! On la nomine d o ñ a Luseinde! 
DON Q U I C H O T T E et S A N C H O . 
Luseinde! 
C A R D E N 10. 
La connaitriez-vous?... 
D O N Q U I C H O T T E . 
N'est-ce point lasoeur de certain gentilhomme de To léde f 
S A N C H O . 
Don Antonio de Solis ? 
C A R D E N I O , vivement. 
L u i - m é m e l 
D O N Q U I C H O T T E . 
Eh bien, i l n 'y a pas une heure que ce don Antonio a t r ave r sé 
ce carrefour cherchant partout, en compagnie d'un autre cavalier, 
dona Luseinde qui s'est enfuie, cette nui t m é m e , pour se réfugier 
dans un couvent! 
C A R D E N I O , vivement. 
Celui de la Merci , á Cuenga oü elle fut é l e v é e l . . . ah! le ciel 
vous entende et que ce soit v r a i l 
D O R O T H É E . 
Vous voyez bien qu ' i l ne faut pas désespé re r 1 
C A R D E N I O . 
Oui, ou i ! mais cet autre cavalier é t a i t ? . . . 
D O N Q U I C H O T T E . 
L'homme qui se donne pour le mari de doña Luseinde 1 
C A R D E N I O , vivement. 
Son nom? 
m D O N Q U I C H O T T E . 
DON Q U I C H O T T E . 
On'neTapas d i t devant m o i ! 
CARDE NIO. 
I I me le d i r á done l u i - r n é m e ! . . . Et ils se sont d i r i g é s . . . ? 
SANCHO. 
De ce có té ! mais iís ont des chevaux... Et s i vous étes p ressé , 
je ne vous offre pas le n ó t r e ! . . . 
C A R D E N I O . 
Je sais oü en t r o u v e r l . . . (A don Quichotte.) A h ! cher seigneur, 
c'est maintenant queje vous rends gráce de m'avoir sauvé la vie. . . 
Luscinde fidéle, Luscinde á proteger et á r e c o n q u é r i r ! . . . Debout 
mon coeurl . . . et au vent mon é p é e ! . . . Je suis redevenu mei-
m é m e ! . . . 
DON QUICHOTTE. 
Dieu vous aide, mon fils I 
CARDENIO, baisant les mains de Dorolhée. 
Merci , ange ou femme; c'est tout u n ! . . . merci mon p é r e ! . . . Et 
tous, de toute mon ame, merc i ! , . . (n s'élance dehors.) 
S C É N E X I I 
L E S MÉMES, moíns C A R D E N I O . 
SAN OH 0, allant se metlre aux genoux de don Quichotte, 
A h ! seigneur, laissez-moi embrasser vos genoux! 
DON Q U I C H O T T E . 
Qu'est-ce ? 
SANCHO. 
A h ! que vous avez bien p a r l ó ! . . . Et que voila une aventure 
comme je les a ime l . . . Tout m i e l ! . . . Pas de coups!... s 'il y avait 
seulement une pelite íle au bou t ! . . . 
DON Q U I C H O T T E . 
Allons! bavard! aux montures et en campagnel (Les ailes du 
moulin commencent k tourner.) 
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S A N C H O . 
Oii i ,ou i , pourvu quenous quitl ions la place... Par i c i , s e ñ o r a , . . . 
(Apercevant le moulin.) Ah 1 le vent se leve 1 
D O R O T H E E , le suivant. 
DépéchonsI car j ' a i grande hale d 'a rnver! . . . (Elle entre dans le 
laillis derriére Sancho ; dés qu'ils ont dispara, le moulin se transforme en un 
géant que croit voir don Quichotte et ses ailes en bras armes d'un bouclier et 
d'un cimeterre.) 
D O N Q U I C H O T T E . 
Oh! oh ! . . . oh! o lx ! . . . lo dépa r t ne sera pas facile, ami 
Sancho!... 
S A N C H O , montrant sa figure entre les branches d'arbre. 
Les archers? 
D O N Q X J I C H Q T T E . 
Non! 
S A N C H O . 
Oh! bien, si ce ne sont pas les archers. (n disparan.) 
DON Q U I C H O T T E , regardant le moulin. 
Par Hcrcule! voic i la plus formidable aventure qui se soit offerte 
a nous depuis le d é p a r t . . . Viens vo i r . . . sur la hauteur, ce t e r -
rible géant qui s ' appré te á nous disputer le passage! 
D 0 R O T H É E , surprlse, a l a cantonade. 
ü n g é a n t ! 
S A N C H O , araenant Rossinante. 
Un g é a n t ? . . . oü ga?... 
DON Q U I C H O T T E , montant a cheval sans regarder le géant qui redevient 
aussitót moulin. 
Gelui que tu vois l á - b a s , et qui agite de granas bras!. . . qui ont 
bien deux lieues de long. 
S A N C H O , regardant le moulin. 
Ca, un g é a n t ! . . . p reñez done garde, seigneur don Quichotte. . . 
c'est un moul in a vent, et ce que vous p r eñez pour les bras, ce 
sont les ailes que le vent fait tourner . . . 
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D O N Q U I C HO T T E , & cheval. 
C'est un gearit, te dis-je, aussi géan t que le plus géant des 
g é a n t s ! 
S A N C H O . 
E l moi je vous dis que c'est un moul in , aussi moulin que le 
plus moulin des moulins! (II entre dans le taillis pour aliar cherchar soa 
áne. Le moulin redevient géant.) 
D O N Q U I C H O T T E . 
Pardieu! c'est le féroce Brokoki ino! . . . . Et i l y a longlemps que 
je veux l u i apprendre á v i v r e ! O u i ! o u i ! . . . T u as beau rouler les 
yeux et me t irer la langue! quancl bien m é m e tu remuerais plus de 
t»ras que le géan t Br ia rée , tu trouveras á qui par lar! . . . Allons, 
Rossinanle! sus á ce v i l a i n ! . . . ( l l sort par la gauche au petit trot de 
Rossiuante, la lance en arrétdans la direction du géant qui redevient moulin dés 
son départ.) 
S A N C H O , entrant en lenant l'áne jar la bride. Dorothée le suit. 
Voici la señora qui vous dirá comme moi . . . Oües t - i l ? 
D O R O T H É E . 
Seigneur don Quichotte ! . . . (Doa Quichotte reparaít au fond, galopant 
sur la route qui monte et qui doil le conduire au moulin.) 
S A N C H O , qui a couru au fond. 
Malédiction, le voici qui court sur le moulin ! 
D O R O T H É E . 
A h ! mon Dieu ! . . . 
S A N C H O , il court effare, desesperé., perdant la tete ct s'arrachant les cheveux. 
Seigneur!... seigneur don Quichotte! 
D O R O T H É E , qai a saulé h terre, criant. 
P r e ñ e z garde! . . . 
S A N C H O , hurlant. 
Mais c'est un moul in! mais c'est un mou l in ! . . . mais c'est un 
moulin ! (On volt au fond don Quichotte qui prend du champ pour fondre sur 
le moulin.) 
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SGÉNE X I I 
L E S MEMES, B A S I L E , C A R R A S C O . 
B A S I L E . 
Ces cris 1 
CARRASCO. 
Sancho!... 
B A S I L E , apercevant don Quichotle. 
A h ! m o n D i e u ! 
C A R R A S C O , couraat et agitant son chapeau. 
Arrétez , seigneur!... a r r é t e z ! . . . 
D O R O T H E E , au fond. 
Arré t ez ! . . . au nom du c i e l ! . . . 
T O U S , a grands cris. 
A r r é t e z ! . . . (Don Quichotle donne de la lance dans l'aüe du moulin qui 
Tenléve avec son cheval et les jette tous deux a distance. Poussant un cri 
d'effroi.) Ah ! , . . 
D O R O T H E E . 
I I est m o r t ! . . . 
B A S I L E et C A R R A S C O . 
Courons!. . . 
S A N C H O , desesperé. 
Quand je lu i disais que c 'é la i t un moul in ! (lis s'élancent dehors.) 
12 D O N Q U I C H O T T E . 
G I N Q U I E M E T A B L E A U 
Grande salle d'hólellerie. — Au foud, porte d'entrée sur une cour. — A droite, 
porte intérieure; a gauclie, deuxicme plan, porte sur le jardín ; porte intérieure. 
— Au niilie'í de la scene, un peu vers la gauche, grand poteau avec statue de 
vierge; tables, barios, etc 
S C É N E P R E M I E R E 
M A R I T O R N E , G I M E S , Y Í N C E N T , ! M U L E T I E B S . 
Au lever du rideau, les Muletiers assis boivent et chantent. 
CHQEUR. 
Mtisique de M . Couder, 
C'est la Posida... 
Halle l á ! 
AJa mulc!... 
Ce ciel tout en feu 
Ce ciel bleu 
Nous biú e!... 
Buvous I . . . 
Et le verre en main . . . 
Lavons. 
La poudre du chemin. 
P R E M I E R M U L E T I E R , appelant Mantorne 
Eh 1 la Mantorne, i c i ' 
M A R I T O R N E , dchors. 
Yoilá I 
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D B U X I É M E M U L E T 1 E R , frappant avec son gobelet. 
Du vin , Mar í to rne ! . . . 
M A R I T O R N E , de méme. 
Voi lá! . . . 
V I N C E N T , bruyamment. 
Eh ! Mantorne de tnon coeur? 
M A R I T O R N E , entraat chargée de verres, de plals, etc., elle est grosse, 
ébouriffée, rouge et laide. 
Voilá! v o i l á ! 
G I N É S , entré depuis peu ; il est déguise en muletier; il arréte Mantorne par 
la taille et Ini dit galarament : 
Doucement! belle enfant, , . . n ' av í z -vous rien á mettre sous la 
dent d'un pauvre voyagour a í f amé? 
M A R I T O R N E , minaudanl. 
Si : du froraage de chévre et des ceufs! 
G I N É S . 
Va pour le fi'oinage de chevre et les oeufs, s'ils sont frais ! 
M A R I T O R N E . 
Les v ' lá! 
Donnez! 
Crus ? 
G I N E S , 
M A R I T O R N E . 
G I N E S . 
Tout de m é m e ! 
V 1 N C E N T , s'avaníant, 'a Mantorne. 
Qu'est-ce que c'est!. . . Encere des coquetteries avec les 
é t r a n g e r s . 
M A R I T O R N E . 
Paix! Vincent de mon ame! , . . Je ne peux pourtant pas 
l 'empécher de me trouver j o l i e ! . . . (Elle court au fond, servir les 
tutres.) 
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V I N C E N T , toisant Ginés avec jalousie, et se drapant dans sa guenille. 
Le seigneur cavalier aurait des vues sur la Mantorne ?... 
G I N É S . 
M o i ! . . . Je m'en soucie comme de cela! . . . (n avale un 
oeuf.) 
V I N C E N T , magnifiquement. 
A la bonne heure! (n remonte.) 
G I N É S , se frottant l'estoraac. 
Pour le poulet... i l y est... je l'entends crier dans mon esto-
mac! . . . c'est p e u t - é t r e qu ' i l appclle l'autre. (II avale l'autre ceuf.) 
M A R I T O R N E , redescendant. 
Eh bien, sont-ils frais? 
G I N É S , aprés l'avoir regardée. 
Comme vous! 
M A R I T O R N E , faisant la reverence. 
Merci 1 
G I N É S . 
11 n 'y a pas de q u o i ! 
M A R I T O R N E , coquetant en luí passant une oulre. 
Seulement, ne me regardez pas comme ga; Vincent est jaloux 
comme un Sarrazin ! 
G I N É S , stupefait de ses maniéres. 
I I faut boire pour faire passer cela ! (n boit a i'oatre.) 
O R T I Z , dehors. 
Par i c i , c o m p é r e s , par i c i l 
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SGÉNE I I 
L E S M E M E S , O R T I Z , D A M E O R T I Z , N U N E Z , 
G U E R R E R O , P 1 Q U I L L A , J U A N I T A , HOMMES et 
F E M M E S , puis L U S C 1 N D E . 
lis arrivent tous, bras dessus, bras dessous, essouffles, ayant chaud. Les Toréros 
l'habit sur le bras, les femmes s'évenlant. 
O R T I Z . 
Et vive la fraicheur!, . . voici l 'ombre! 
M A R I T O U N E . 
Eh! . . . c'est le pa t rón 1 
O R T I Z . 
Oui, raes enfantsL .f oui , c'est m o i ! á b o i r e l 
T O U S , d'uae voix étranglée. 
A bo i re ! 
MARITORNE. 
Je COUrs á la cave! (Elle descend k la cave par une trappe.) 
V I N C E N T . 
Vous venez comme Qa de Toléde ? 
JUANITA. 
A pied ! » 
DAME ORTIZ. 
Une partie de plaisir que mon mar i a imaginee, sous pretexte 
qu'il a passé la nui l entre deux alguazils, el qu ' i l a besoin de se 
dégourd i r . 
O R T I Z . 
Et puis c'est la veille de la F é t e - D i e u , je me suis d i t : Bah 1 
fermons \e parador de Toléde aujourd'hui, et allons voir ma petite 
posada de la route de Barcelone I . . . nous ferons en m é m e temps la 
cueillette des fleurs pour le reposoir de demain, á ma grande 
por t e l . . . J'ai offert á tous mes clients de m'accompagner... 
H 6 D O N Q U T C H O T T R . 
JUANITA el P I Q U I L L A . 
Et nous voi lá! 
N U N E Z . 
Mais á bo i re ! 
x o u s . 
A b o i r e ! . . . á b o i r e ! . . . 
M A R I T O R N E , arrivant avec du vin. 
J 'arrive! 
T O U S , atable, se disputant a qui boira le premier. 
A m o i ! á raoi! 
Gl iVÉ S, k part. 
Le vi la in monde ! . . . i l n 'y a r ien á faire i c i ! 
O R T I Z , assis. 
Et tune nous attendais pas, hein ? (TOUS se groupent et boivent.) 
M A R I T O R N E . 
Ah I mais dame non! Et ga se trouve jol iment bien q u ' á ce raatin 
je me suis faite belle! 
J U A N I T A , riant. 
Ahí elle appelle ga belle! (Rires.) 
M A R I T O R N E , montranl son chignon. 
Seulement, je n'ai pas pu rnettre la main sur ma queue de 
vache!. . . 
O R T I Z . 
C'est é g a l , t u e s b e l l e tout de méme !. . . Et comment val 'auberge! 
ma filie ? 
M A R I T O R N E . 
Pas mal, done! nous avons eu de j o l i monde toute la semainel 
P I Q U I L L A . 
Qui oa? 
M A R I T O R N E . 
Eh bien, les muletiers de Barcelone, donel de beaux gars, da 1... 
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Et puis les marchands de bestiaux de Pampelune qui ont passé i c i 
avec toules leurs b é t e s ! . . Ah ! j ' a i r i avec ceux-Iá ! . . . Ah ! ma i s j ' a i 
r i ! Ahí mais j ' a i r i ! . . . s'il ne faliait pastoujours cogner ap fé s , pour 
Ja depenseI... 
J U A N I T A . 
Cogner? 
M A R » T O P N E . . 
l i s disent comme Qa que quand ils m 'on l un pou c a j o l é e ! 
c'est pas á eux de paycr, mais á raoi!... (Rires des femmes.) 
OR T I Z , 
O h ! oh! j'aintierais mienx une autre d i é n t e l e , et places comme 
nous le sommes, je ne congois pas que quelque voyageur de 
marque... 
M A R I T O R N E . 
Eh bien, justement! . . . nous avons Qa l á - h a u t l une petite datuo 
qui s'est e n s a u v é e d e chez elle 1.. . et qui se cache : car elle a choisie 
la chambre la plus recu lée , en me disanl qu'elle attendait la nuit 
pour continuer sa route! 
O R T I Z j frongant le sourcil. 
Et fait-eUe de la d é p e n s e , au moins cette voyageuse?... 
M A R I T O R N E . 
Chichement!.. . un pc l i t dé jeuner de r í en du t o u t ! 
O R T I Z . 
Fas de d é p e n s e ! . . . c'est une coureuse! j e ne veux pas de ga 
chez m o i ! 
P I Q U I L L A . 
Elle est jolie au moins? 
M A R I T O R N E . 
Je n'en sais r ien , elle n'a pas qu i t t é son masque de voyage I 
J U A N I T A . 
Jeune? 
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M A R I T O R N E . 
Le printerapsl Notre á g e , q u o i ! 
J U A N I T A et D A M E O R T 1 Z . 
I I faut la v o i r ! 
O R T I Z . 
Et lu i donner congé ! 
M A R I T O R N E . 
N'allez pasl la v i a l , . . 
L U S C l N D E , masquóe sortant de sa chambre. 
Mon D i e u ! . . . ce monde! 
' O R T I Z , brusquement. 
Señora , j e suis le maitre de cette hótel ler ie , et j 'a l lais vous 
demander... 
L U S C l N D E , embarrasséo. 
Je voulais aussi vous d i r é . . . 
O R T I Z . 
La señora , couche-t-elle ic i ce soir? 
L U S C l N D E . 
N o n ! . . . je compte partir á la nui t , et je venáis vousprier d é m e 
re teñir un muletier! 
O R T I Z , grognant. 
Ohl oh ! . . . elle ne couche pas!... (Haut, sans politesse.) Du moins, 
la señora soupera-t-elle? 
L U S C l N D E . 
N o n ! . . . 
O E T I Z , aux aulres, a demi-voix. 
N i coucher, n i souper!... c'est rien du tout, cette femrae l a ! . . . 
Allons, allons! le paquet, et.. . (Haut, brusquement.) S e ñ o r a ! . . . 
L U S C l N D E . 
Voici pour le muletier, par avance! veuillez régler avec l u i , caf 
j e ne connais rien a ees comptes. 
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O R T I Z , ébloui. 
Deux ducals! . . . (Empochant. A pan.) A h ! c ' é s t b i e h different! . . . 
(Haut.) Que Votre Gráce prenne dotic la peine de s ' aáseoi r ! 
L U S C I N D E , 
Non! j e n e désife que la solitude et le repos; et je rentre dans 
ma chambre. 
O R T I Z , enthousiasmé, criant plus fort. 
Le señora rentre dans sa chambre! Place á la s eño ra I 
L U S C I N D E , rentrant chez elle. 
Un muletier! n 'oubllezpas! 
O R T I Z , montrant Vincent. 
Le voilá, s e ñ o r a ! . . . v ive la s e ñ o r a ! (A Mantorne.) E t t u dis que 
cettg femme-lá est suspecle, t o i ! Deux ducats!.. . La vertu m é m e ! . . . 
(II entre derriére elle.) 
G I N É S, prét a sortir. 
De l'or et des b i joux! U y a p e u t - é t r e quelque chose á faire de 
celle-lá (A Vincent, s'arrétant.) G'est vous qui servirez de guide á cette 
dame? 
V I N C E N T . 
Oui, Qa vous fáche ! 
G I N É S . 
Au contraire! Venez dono vous rafraichir avec mo i , sous la t o n -
nelle. (Ilssortent ensemble par le-jardín. Au méme instant on entend dehors 
une grande clameur.) 
J U A N I T A . 
Et nous!. . . au j a rd ín ! 
D A M E O R T I Z . 
É c o u t e z l . . . 
. P I Q U I L L A . 
Ges c r i s ! . . . 
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N U N E z , courant au fond. 
C'est quelqu'un qu'on por te ! . . . 
D A M E O R T I Z . 
Un b l e s sé ! (Mouvement.) 
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O R T I Z , D A M E O R T I Z , J U A N I T A , P I Q U I L L A , M A R I -
T O R N E , N U N E Z , G U E R R E R O , V I N C E N T , M U L E T I E R S , 
B A S 1 L E , C A R R A S C O , D O N Q U I C H O T T E , S A N C H O . 
S A N C H O , entrant. 
Non ! non ! ce n'est rien ! un fauteuil seulement! 
O J I T I Z , sortant de la chambre. 
Qu'est-ce? 
S A N C H O . 
Mon maitre, qu'une aile de raoulin... (n fait le geste.) 
T O U S . 
Oh ! 
S A N C H O. 
Mais . r i en de cas?é ! heureusement!... Courage, seigneur don 
Quichotte, nous y VOilá ! (Don Quichotte entre, porté par Mantorne el par 
Vincent. Sa cuirasse est toute bossuee.) 
D O N Q U I C H O T T E , en entrant. 
Sonne du cor, Sancho ! et crie Toboso... que nous n'entrions pas 
dans ce cháteau comme des croquanls ! 
S A N C H O . 
Bon 1 bon ! en fait de cor, tachons de raccommoder le v ó t r e ! 
O R T I Z , montrant le fauteuil. 
I c i ! (Basile et Carrasco paraissent au fond et écoutent.) 
D O N Q U I C H O T T E , assis. 
O u f ! . . . 
AGTH: DEUXIÉME. m 
S A N C H O . 
g a y e s t l 
M A R I T O R N E , soufflant. 
]i a sa charge^ da ! . . . avec toutes eescasseroles la ! . . . 
ORTIZ, s'avancant, k donQuicholte. 
Dróle d ' équ ipage ! 
DON QUIGHOTTE, levant le nez, aprés l'avoir regardé bien en face,* 
un doigt au ciel. 
Je bénis le c i e l ! ó noble seigneur marquis de Mantoue.. . (stupeur 
do tons) qui ra'a fait rencontrer cette d i sg ráce á la porte de votre 
castel! 
ORTI Z, 
Mon casteH.. . 
SANCHO. 
La! la! laissons le castel, seigneur don Quichotte.. . é tes-vous 
blessé? 
DON QUICHOTTE. 
Blessé 1 non ! mais pour rompu, cela ne fait pas un doute, car 
ce bá t a rd de Roland vient de me rouer de coups avec le tronc 
d'un c h é n e . . , . mais i l me le palera, ou je ne m'appelle plus Renaud 
de Montauban. 
s ANC n o . 
Preñez garde, seigneur^ que cette clnite n 'a i l encoré d é t r a q u é 
d'un eran la macbine! . . . V o u s n ' é t e s point Arnaud de Montaudran, 
mais le seigneur don Quichotte, mon 'maitre, c ' e s t - á - d i r e le che-
valier le plus il lustre, et le plus moulu qui so i tau monde I 
DON QUI CHÜTTE, élevant la voix. 
Je suis celui que je suis I Et je sais que je puis é t re non-seule-
menl celui-lá, mais aussi les douze pairs de France ! 
SANCHO. 
Merci d e m o ü . . . ce serait done douze ráclées pour une... 
(Don Quichotte s'évanouit.) E l i ! seigneur ! seigneur! 
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O R T I Z . 
I I bat la campagne ! . . . Ne serail-il pas á propos de le saigner? 
S A N C H O . 
B o n ! . . . ce n'est qu'une pamoison ! . . . laissez-moi seulement le 
frotier. 
M A R I T O R N E . 
Oui ! en le r é c u r a n t un peu ! (Elle retrousse ses manches.) 
O R T I Z . 
A l l o n s ! . . . aux fleurs, mes enfants ! . . . Pour mon reposoir. 
T O U S . 
Aux fleurs ! . . . (lis sortent bras dessus, bras dessous,, en sautant.) 
B A SI L E , k Carrasco, au fond, sans se raontrer. 
E t n o u s ! . . . a notre d é g u i s e m e n t ! . . . moi , en princesse bar-
bue!. . . (II montre la queue de vache de Mantorne qu'il a prise.) 
C A R R A S C O , 
Et moi en é c u y e r i d i o t ! (lis dispafaissent.) 
SGÉNE IV 
D O N Q U I C H O T T E , S A N C H O , M A R I T O R N E . 
M A R I T O R N E , froltant don Quichotte sur sa cuirasse, a tour de bras 
avec une etrille. 
Comment venez-vous de nomraer ce cavalier, mon frére ? 
S A N C H O , de méme. 
C'est le seigneur don Quichotte de la Manche, ma sceur; avec 
qui je cours le monde pour trouver des aventures ; et jusqu'ici 
nous avons plutót r e n c o n t r é celles que nous ne cherchions pas ! 
Mais patience ; pe t i l á pet i t , l'oiseau fait son. . . 
D O N Q U I C H O T T E , ouvrant un ceil. 
' Pour D i e u ! Sancho ! pas de proverbes ! T u me tournes le 
coeur!... (Regardant autour de luí.) L a s e ñ o r a Doro thée n'est pas la? . . . 
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S A N C H O . 
Dés qu'elle a v u que Votre G r á c e n 'é ta i t pas g r i é v e m e n l b lessée , 
elle a désiré continuer sa roule, é t a n t p r e s s é e d 'arriver, comme 
vous savez ! 
D O N Q U I C H O T T E . 
Elle a bien fait, Sancho, car je ne pourrai pas monter á cheval 
avant une couple d'heures, le gras des reins ayant regu tout 
l'assaut!... H nous faudrait i c i un peu de baume de Fier-a-Bras! 
S A N C H O et M A R 1 T O R N E . 
De Fier-á Bras? 
D O N Q U I C H O T T E . 
Un baume dont la ver lu est telle, frére Sancho, que si tu me 
vois j amá i s , dans quelque bataille., fendu par le milieu du corps, tu 
n'auras qu ' á ramasser mes deux morceaux, et á Ies recoller bien 
exaclement, en prenant garde de ne pasmet t re le devant d e r r i é r e ; 
e t a p r é s cela, que tu me donnes á boire une ou deux gorgées , et tu 
me verras auss i tó t debout, plus frais et plus sain qu^une pomme 
d'api. 
S A N C H O . 
Pardieu! que Votre G r á c e me donne vi te la recette de ce 
baume-lá. 
D O N Q U I C H O T T E . 
C'est facile!.. . Que cette noble damoiselle prenne une marmite ! 
M A R I T O R N B , vivement. 
Je T a i ! 
D O N Q U I C H O T T E . 
Quelle y verse un peu de v i n ! 
M A R I T O R N E . 
C'est f a i t ! 
D O N Q U I C H O T T E . 
Pu se l ! 
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M A R I T O R N E . 
V'lá la boite aux ép ices ! 
D O N Q U I G H O T T E . 
Du romarin et des clous de giroflé. 
M A R 1 T O R N E . 
(ja y eM 1 
DON Q U ) C I I O T T E . 
Et main tcna í i t de l 'huile, 
M A R I T O R N E . 
Voic i l 'huile ! 
D O N Q X J I C H O T T B . 
E l qu'elle lourne! 
S A N C H O , accroupi prés de la marmite, arrétant Mantorne. 
Attendez!.. . Si nous relevions ga par une petite gousse d ' a i l ! 
M A R I T O R N E . 
Avec un filet de v ina ig re ! . . . 
D O N Q U I G H O T T E . 
Le vinaigre est Fembléme de la v ie . . . et l 'a i l é ta i t veneré des 
anciensl . . . Ya pour l 'a i l et le vinaigre ! . . . 
S A N C H O , vidanl la boite. 
Avec une botte d'oignons crus, et un morceau de fromagel. . . 
Allez ! ma soeur, et flanquez-moi qa su r l e feu !.. . 
M A R I T O R N E . 
Et siga n'est pas á faire revenir un m o r t ! (Maritome sort avec la 
marmite.) 
SGÉNE V 
D O N Q U I G H O T T E , S A N C H O . 
DON Q U I G H O T T E , appelant Sancho du geste, et lui parlant a demi-voix. 
A p r é s e n t que nous sommes seuls, Sancho, j ' a i bien peur que 
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ees disgráces successives ne soient l'effet d'une grande etourderie 
que j ' a i commise... 
S A N C H O . 
Pardine!.. . si Votre Gráce avait voulu m ' écou t e r quandje lu i 
criáis que c 'é ta ient des moul ins ! , . . 
D O N Q U I C H O T T E , ólevant la voix. 
Tu ne m'entends pas!.. . Je veux d i r é qu'en prenant la lance el 
l'écu pour renouveler l 'áge d'or, j ' a i oubl ié un point capi tal! . . . 
S A N C H O . 
C'est... 
D O N Q U I C H O T T E . 
C'est de me taire armer chevalier! 
S A N C H O . 
Votre G r á c e n'est point chevalier?. . . 
D O N Q Ü 1 C H O T T E . 
Je le suis de fait, Sancho, mais non pas de droi t , Puisqu'i l n'y 
a pas eu ceretnonie pour me chausser l 'éperon et me ceindre 
l'epee, et que je n'ai point regu le b a p l é m e de quelque surnom 
carac lér i s t ique , tel que chevalier de l'Ardente épée, ou de VOurs 
Mane ou du Capricorne. ' 
S A N C H O . 
Par ma fei, appelez-vous chevalier de la Triste-figure, vous ne 
trouverez pas mieux! 
D O N Q U I C H O T T E . 
Ce nom me plait, Sancho ; i l repond bien á la mélancol ie de mon 
á m e ! . . . 
S A N C H O . 
Dieu m'aide ! Qui nous v ien t - l á ?.,. 
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SGÉNE VI 
L E S M E M E S , B A S I L E , C A R R A S C O . 
Basile en dame, grand peigne, grand voile ; la queue de vache en guise de barbe. 
Carrasco en écuyer, 
B A S I L E , s'avangant avec des gestes d'admiration qui font tressaillir Sancho, 
et finissant par. lomber aux pieds de don Quichotlo qui le regarde effare. 
Le voilá ! c'est l u i ! mon sauveur ! 
SANCHO, se cache derriére le pilier. 
Monsieur, c'est le loup-garou ou le More e n c h a n l é ! 
DON Q U I C H O T T E . 
Au nom du ciel^ relevez-vous, madame, si j ' e n crois le cos-
tume ! , . . monsieur, si j ' en crois la barbe! 
B A S I L E , d'une voix larmoyante. 
Une femme, seigneur, qui ne se releyera pas que vous ne lu i 
a y e z j u r é d e l a suivre, s a n s r é s i s t a n c e , oü elle vous conduira, et de 
la venger d u t ra i t re qui t ient son honneur et son royanme asservis I 
SANCHO, s'avangant. 
Une reine? 
DON Q U I C H O T T E , solennellement. 
Je le jure ! 
B A S I L E , se relevant, et l'embrassanl avec sa barbe. 
Ah ! seigneur ! (Don Quichotle s'essuie, étonné de cetle barbe.) VOUS 
voyez en moi Tinfor lunée princesse Micomicona, légi l ime hér i t ié re 
du t roné de Micomiconie dans le Micomicon d'Ethiopie, s i tué entre 
les sources du N i l et les momagnes de la lune ! . . . 
DON Q U I C H O T T E . 
Je vois ce lad ' i c i , princesse, conlinuez!. . . 
B A S I L E . 
Veuve a l 'áge de seize ans, j 'eus le malheur de plaire, par ees 
tristes charmes, au géant Pantafilando. 
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D O N Q U I C H O T T E j vivemftnl. 
Monennemi personnel!. . . 
B A S I L E , 
Accueilli comme i l le mór i ta i t , ce v i l enchanleur ap rés avoir 
conquis mon royaume, me d é p a r l i t un si gros souínet , que de ce 
souíílet, seigneur, j e suis sorlie avec la barbe que vous voyez et 
qui résiste á tOUS les rasoirs ! . . . ( l l picure dans les bras do son ecuyer, 
qui leve le bras gauche au ciel en ouvrant la bouche.) Ah ! seigneur! venez 
tuer le t ra i l re Panta í i lando et m'arracher du mé tne coup cetle 
barbe phénoménale qui ne doit tomber que le jour oü Votre G r á c e 
acceptera la moi t ié de mon I r ó n e . . . et. . . (avec pudeur) la moi t i é de 
mon coeur ! (Il se jetle pudiquement dans les bras de l'écuyer en cachant son 
visage, l'écuyer lui caresse amicalement la barbe.) 
^ D O N Q U I C H O T T E , ravi. 
Eh bien, mon íils Sancho, que t'en semble?... Ne te l'avais-je 
pas d i t ? . . . Vois maintenant si nous n'avons pas royaume a gou -
verner, et reine á épouse r ! 
S A N C H O , radieux et se frottant les mains. 
Par ma barbe,... ou plu tó t par celle de madame, j e crois que 
cette fois, Tile se rapprocbe I 
DON Q U I C H O T T E , se levant. 
Charmante princesse!.. . Je suis á vous^ je l 'ai j u r é : avec deux 
reserves seulement... la p r emié re , c'est que je ne qui t tera i pas ce 
cháteau, que je n'aie fait la veillée des armes dans la chapelle ! . . . 
Et la seconde, c'est que ce coeur, tout plein de l ' in imitable D u l -
cinée du Toboso, ne saurait correspondre a votre amour! 
S A N C H O . 
Mort de ma vie, seigneur, qu'est-ce que j ' e n t e n d s - l á ? . . . Vous 
n 'épouserez pas cette reine Micomigrogna qui posséde le royaume 
de Micomigrouillis dans le Micomenton d é l a lune?. . . Une princesse 
qui sera la perfection m é m e , quand elle se rasara seulement tous 
les dimanches?.,. 
D O N Q U I C H O T T E . 
Sancho!... 
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S A N C H O , satis Técouter. 
E l tout ca pour qui? . . . pour la Du lc inée . . . qu i est n' importe oü , 
si elle est seulement quelque part. 
DON Q U I C H O T T E . 
Sancho! 
S A N C H O , sans l'écouter, redoublant. 
A qui tendl'anneau, tend le doigt, di t le proverbe I . . . Chauve est 
l'occasion, prends son chignon ! . . . car mieux vaut un petit oiseau 
daos la main, qu'une grue qui volé encoré I . . . 
DON Q U I C H O T T E , exasperé. 
Je vous defends de comparer Dulc inée á une grue ! . . . 
S A N C H O . 
Et mol , je dis, que si les moulins vous ont laissé un peu de cer-
velle, vous épouserez la femme á barbe !.. et que uous enverrons 
la Dulc inée á tous les diables, avec son Toboso ! 
DON Q U I C H O T T E , furieux. 
Cest a p résen t , maraud, que vous allez mour i r ! . . . (n saute sur lui, 
amó d'ua escabeau.) 
S A N C H O , se garaiit derhére les tables. 
E h ! la !.'.. á raoi! 
B A S I L E . 
Seigneur! 
DON Q U I C H O T T E , lui échappant et sautant par-dessus Ies bañes. 
Laissez-nioi couper en quatre ce coquin qui ose porler la langue 
sur la sans pareille Dulcinée ! 
S A N C H O , sous une table oü il s'est fait une barricade d'escabeaux. 
Eh! monsieur!. . . 
B A S I L E , lamentable. 
Seigneur! seigneur! Vous a vez j u r é de ne point t irer l 'épée 
sans mon aveu! 
A C T E D E U X I É M E . m 
DON Q U I C H O T T E , un pied sur un banc, un pied sur la table, 
s'arretant et a Sancho qui est dessous. 
Rendez gráce au serment qui vous sauve, miserable v i l a i n l . . . 
car san-ílui je vous applatirais sous cello tahle, comme un can-
crelal que VOUS é l es 1 (Épuisó, il tombe assis sur la table.) 
S A N C H O . 
£ h 1 monsieur, ce que j ' e n dis, c'est pour votre bien. 
B A S I L E . 
I I d¡l vrai , seigneur; et mes faibles appas ne mér i t en t pas tant 
d e d é b a t s ! . . . Je ni 'humilie devaut rincoioparable Dulcinee, et la 
moitié de mon royaume n'en est pas moins acquise á Votre G r á c e . 
DON ftüICHOTTE, aprés avoir tapé sur la table. 
Sancho!... écoule ce que dit cette admirable princesse ! 
S A N C H O , sorlant de dessous la table. 
Bon ! bon ! mais oü es l - i l encoré s i tué ce royaume, avec mon 
i l e? . . . 
B A S I T E . 
Au centre de TAfr ique! 
S A N C H O , assis. 
Misére de moi , ce que je craignais ! I I fera une chaleur l a -de -
dans... Et Teresa va grogner, sans compler que mes sujets doi -
vent é l re d'une couleur ! . . . 
B A S I L E . 
Tous n é g r e s ! 
S A N C H O . 
Tous n é g r e s ! . . . (Se levant.) Je les vendra i ! 
SGÉNE VII 
L E S M É M E S , M A R l T O R N E , ? p o i t a n t le baume de Fler-a-Bras dans 
une large terrine. 
M A R I T O U N E . 
V'lá le bouillon ! . . . Ca empeste que c'est une bénéd ic t ion ! 
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DON QUICHOTTE. 
I I vient á point, au moment de commencer cette terr ible cam-
pagne. (ll prend la terrine des mains de Maritorne et commence h. boire.) 
SANCHO. 
Que Yotre G r á c e me laisse seulement de quoi g o ú t e r ! . . . Je me 
ressens e n c o r é de la galanterie de ees galér iens ! . . . (n se frotte 
l 'épaule.) 
DON Q U I C H O T T E , aprés avoir bu. 
Excellent breuvagel . . . G o ú t e , mon ñ l s ! 
SANCHO, aprés avoir bu. 
M o r d í ! ( l l lui repasse le vase.) 
DON Q U I C H O T T E , avec satisfaclion. 
Hein? . . . 
S A N C H O , le regardant avec Inquiéude. 
H u m ! . . . je crois qu ' i l y a un peu trop d ' a i l ! . . . a moins que co 
ne soit rhui le . (Poussant un grand cri.) Oh ! 
T 0 US. 
Quoi? 
SANCHO. 
A h ! . . . la porte! la po r t e ! la porte 1 (n se sauve.) 
SGÉNE V I I I 
L E S M É M E S , moins S A N C H O . 
B A S I L E . 
Preñez garde, seigneur, qu ' i l ne vous en arrive autanl. 
DON Q U I C H O T T E , reprenant le vase. 
C'est qu' i l n'est point fait aux usages de la chevalerie errante i . . . 
Cette liqueur est d é l i c i e u s e l . . . (il va pour boire et s'arréte en s'essuyant 
le front) dé l ic ieuse . . . cela vous remue!. . . o n s e n t l á - d e d a n s toute la 
vie .quifr is3onne! . . .cet te lmile chaude!.. . ce!. . . oü est la porte?.. . 
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B A S 1 L E . 
Par l a ! 
DON Q ü l C H O T T E , chancelant et allant vers le poteau. 
Par la, bon! . . . 
B A S I L E , lui montraat le cliemin. 
Non 1 par i c i ! 
DON Q U I C H O T T E , bléme et n'y voyant plus, mais toujours digne. 
A h ! par i c i ! . . . (n s'en va . )Trop d 'hui le! . . . F i e r - á -Bra s ne devait 
pasy mettre tant d 'hui le ! . . . (n sort par le fond.) 
SGÉNE IX 
C A R R A S C O , B A S I L E . 
B A S I L E , éclatant de rire et ótant sa barbe. 
La farce est jouée et nous le tenons ! 
CARRASCO, 
I I ne s'agit plus que de l u i faire prendre demain le chemin du 
village, et une fois chez l u i , nous verrons bien ! 
B A S I L E . 
Pourvu que quelque lubie ne le fasse pas decampar ce soir. 
CARRASCO. 
C'est á quoi i l faut enco ré aviser. 
B A S I L E . 
Chut! voic i l 'hótelier et toule sa quadr i l le ! . . . Ne perdons pas 
deyue notre chevalier. (lis soneni.) 
SGÉNE X 
O R T I Z , N U N E Z , G U E R R E R O , P I Q U I L L A , D A M E 
O R T I Z , J U A N I T A , M A R I T O R N E , G I N É S , G E N S DE 
L ' HÓTELLERI E . 
lis rentrent tous avec des bouquets, des corbeilles de fleurs et des branches de 
myrles, de grenadiers, d'orangers, de lauriers roses aiasi que de grandes 
palmes verles. 
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J U A N I T A . 
Voila ma r é c o l t e ! 
E t la mienne I 
E t la nó t r e ! . . . 
P I Q U I L L A . 
T O U S . 
O R T I Z . 
C'esl de quoi faire á Toléde un reposoir qui éc rase ra ceux de 
toulo la c o n f r é r i e ! . . . Or ga, raes filletles, un peu de guirlandes, 
avantde nous coucher,... la nuit vient, i l faut que nous soyions 
en chemin au peli t jour . 
NUNEZ et G U E R R E R O , 
• E t le souper ?... 
ORTIZ. 
Quand on aura t r a v a i l l é ! . . . Fermez les portes de la cour, e n -
fants ! . . . (On enlasse tontes les fleurs sur la table, prés du poleau, Juanita 
poap dcux palmes de chaqué cóté de la slatuelte. —Gens qui sorlcnt avec des 
lanternes. — Gines resto ci l'éeart et altend. — Les femmes commencent á 
s'occuper des bouquets.) 
DAME O R J I Z . 
E t cette dame qui veut part ir á la nuit ?... 
ORTIZ. 
A h ! j 'oubl iais ! . . . (li frappe h. la porte de Luscinde. J Señora , VOÍci la 
nuit 1 
SGÉNE XI 
L E S M É M E S , L U S C I N D E . 
L U S C I N D E . 
Votre homme est p r é t ? 
ORTIZ. 
Toujours ! . , . Yincent, le muletier de la maison 1... Eh b i en , oü 
est- i
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G I N E S j dan? son coia. 
Ne vous donnez pas la peine d'appelerl I I est dansTecurie, ivre-
m o r l ! 
O R T I Z , sai&i. 
Ab ! . . . 
G I N É S . 
Mais je puis le remplacer, moi . 
O R T I Z . 
Yous, l 'ami?. . . On nevous connaí t pas ! . . . 
G I N É S . 
Voici mes papiers... cerlificat du c o r r é g i d o r ; lettres de passe de 
l'alcade mayor . . . 
O R T I Z , examinant. 
Mais ou i , p a r f a i l ! . . . tres en regle. 
G I N É S , a part. 
Jecrois bien, tous les cacbets du commissaire.. . 
O R T I Z . 
Señora, voici unbomme á qu i vous pouvez... (On entend frapper i 
grands coups á la porte exlérieure de rtiólellerie.) 
L U S C I N D B . 
Ce b r u i t l . . . 
O R T I Z . 
Des voyageurs ! . . , ouvrez ! 
M A R I T O R N E , sur le seuil de la porte. 
Des cavaliers ! . . . des armes 1 
L U S C I N D E J effrayee. 
A h ! mon Dieu! Antonio p e u t - é l r e , et cet homme avec luí 1... Je 
suis perdue!.. . 
8 
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T O U S . 
Perdue! 
L U S C I N D E . 
A h l p a r p i t i é l sauvez-moi! cachez-moi! Qu'on ne me trouve 
p a s l . . . sauvez-moi!. . . (Son masque tombe.) 
J U A N I T A . 
Doña Luscinde! 
L U S C I N D E . 
Vousme connaissez?... 
J U A N I T A . 
Je crois bien, señora , nous tenons boulique á votre porte !. . 
Mais soyez tranquille, on ne vous enlévera pas!... (A Nunez.) 
Allons, mes mignons, . . . alerte! 
N U N E Z , G U E R R E R O et L E S T O R E R O S , tirant leuvs couteaux. 
On y est! 
L U S C I N D E , effrayée. 
Des armes ! . . . contre mon frere ? 
J U A N I T A . 
Votre frére ? (lis s'arrétent.) 
D O N A N T O N I O , dehors. 
De ce cóté, Fernandl 
L U S C I N D E , épouvantée. 
L e A'üilá ! Ah ! madonel sauve-moi! (Elle lombe a genonx au pied du 
pilier.) 
J U A N I T A . 
Alors I plus de couteaux, vous autres! Mais de la ruse! c'est le 
tour des femmes! 
N U N E Z . 
Mais. . . 
J U A N I T A . 
La paix ! . . . (ALuscinde toujours agenouilléc au pied du pilier.) Ne bQU-
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gez pas!... ^ vous «auve ! (Ellejette sur elle toutes les fleurs qui sont sur 
la table, Piqmlla et clame Ortiz l'imit.ent; et Luscinde a genoux disparait sous 
une masse do couronnes, de guirlandes et de palmes) Et veille aux bavards, 
Guerrero ! 
G U E R R E R O , la mala sar son couleau et regardant les assistants d'un air 
menajant; méme jeu deNunez. 
J'y ve i l l e ! . . . (Toutes les femmes entourenl Luscinde, sans la cacher au 
public, et font semblant de tresser les guirlandes.) 
SGÉNE X I I 
L E S MÉMES , D O N F E R N A N D , D O N A N T O N I O . 
DON F E R N A N D , au fond : derrlére eux, hommes armés avec des torches. 
Hola! s i rehote l ie r ! . . . N'avez-vous pas céans quelque dame en 
voyage?... 
O R T I Z . 
En fait de femmes, seigneur, j ' a i celles-ci_, des a m i e s á moi , qui 
préparent un reposoir pour la Fé te -Dieu ! 
D O N A N T O N I O . 
Et dans ees chambres ? 
O R T I Z . 
Personne! 
DON F E R N A N D , soupíonneux. 
On nous a pourtant bien r ense ignés ! 
O R T I Z . 
Si Votre Gráce veut v o i r ! . . . 
DON F E K N A N D . 
O u i ! je veux v o i r ! . . . (I l entre dans la chambre a gauche, suivi de don 
Antonio, Juanita commence k chanter, touten tressant ses guirlandes.) 
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BALLADB. 
Aiu anden, arrangé par M. Couder. 
J U A N I T A , 
« Ma filie ! ma filie! écoutez-moi! 
Vo«s allez éponser le roi! » 
« Mon pére, j'aürai pour mari 
Celui que mon coeur á choisi! » 
I I 
« Soldats! soldats! arrétez-la!... » 
Mais la filie n'était plus lá . 
Les soldats ont cherché partout, 
Ici Antonio sort de la chambre de gauche. 
Mais il n'ont rien trouvé du toul I . . . 
Antonio apergoit la statue, se découvre, et traverse, pour aller visiter la mal-
son á droite. 
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I I ont cherché pendant longtemps, 
A travers bois, á travers champs, 
« Ma filie, hélas, oüdonc es-tu? » 
Ah! malheareux, j'al toutperdn! 
Fernand sort de gauche, córame Antonio, et traverse, comme lui, en saluant, 
il va pour chercher a droite, mais il s'arréte, k motié chemin, au milieu de la 
scéne, pour écouter le quatriéme couplet. 
I V 
« Mon péret... mon péret.... je suis au ciel! 
La Vierge m'a prise avec elle... 
Au ciel oü Ton n'est pas forcé ! 
De se marier conlre son gré ! . . . » 
Parlé, a don Fernand, qui laregarde, frappé qu'il est de sabeauté et qui des-
cend doucement. 
Est-ce que Votre G r á c e ne jetlera pas aussi sa fleur á la madone? 
D O N F E R N A N D . 
Si fait! la belle filie ! voici pour tol I (Il lui donne une piéce d'or.) 
Et voici pour elle 1... (il prend la fleur qu'eüe lui tend et lajette sur les 
autres.) 
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J U A N I T A j faisant la révérence. 
Merci pour ello et pour raoi! 
DON A N T O N I O , á droile, revenant a don Fernand 
Rien! 
DON F E R N A N D , haut. 
Poursuivons notre chemin ! (lis sortent.) 
J U A N I T A , railleuse, les suivant en courant. 
Des lurniéros a leurs seigneuries, pour qu'elles y voient plus 
clair! (Marilorne et le valet sortent avec don Fernand et don Antonio. Mou— 
vement de Luscinde qui ecarte les fleurs et laisse voir son visage.) Pas en-
c o r é ! . . . (On préte l'oreille. Ou entend la grande porte quise referme.) 
T O U S . 
P a r t í s ! . . . 
J U A N I T A , enlevant Luscinde du milieu des fleurs. 
Et sauvée I 
T O U S . 
REPIUSB ENSEMBLE. 
(Avec triomphe,) 
Les soldats ont cherché partout, 
Mais i l n'ont ríen trouvé du toutf 
(Tablean.) 
D O N Q U 1 C H O T T E . 
S I X I E M E T A B L E A . U 
L a cour de l'hotellerie faiblcment éclairée par la luue que l'ou ne voit pas encoré. 
— A gauche la mai'on. — Une jieiite fenétie latérale. — Poile dVntréc. — A 
droite, haníjar, ctable, las de toin. — Au fond, giand mur, avec purle char-
retiére au milieu. — Au déla la campagne. — Un puits a droite; contre le mur 
de la maison, de grandes jarres. 
SCÉNE PREMIÉRE 
D O N Q U Í C H O T T E , S A N C H O . 
Au lever du rideau, don Quicholte est appuyé contre le puits, la tele daus ses 
mains. — Sancho est étendu "a terre sur la paille. Tous deux daos un profoud 
état d'accablement.) 
Sancho!.. 
A h í . . . 
DON Q U I C H O T T E , d'une voix lamentable. 
S A N C H O , soupirant. 
D O N Q U I C H O T T E . 
Ne gémis pas, f r é r e ! . . . ceci n'est r i en ! . . . 
SAN C H O , de mérae. 
A h ! 
DON Q U I C H O T T E . 
Que d i ra i s - tu done, si tu devais traverser la raer océane pour 
aller conquerir la Toisón d'or\... c'est ic i que le baume ele Fier-á-
Bras... 
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SANOHOj se soulevaat furieux en donnant des coups de poing sur la psille. 
Créve! créve! créve le fils de carogne qui Y a . i n v e n t é ! . . . 
D O N Q U I C H O T T E , lirant un seau d'eau. 
Un peu d'eau nous reraeltra, món fils?... mais ceci vient bien a 
l'appui de ce que je le disais, (se plougeant la tete dans le seau) c'est 
que tant que je ne serai pas armó chevalier!... tout ira pour nous á 
rebrousse poil! . . . le noble seigneur dece castel ne peut me refuser 
une telle faveur! 
S A N C H O , se rajustant pour dormir. 
Mort dema viel j'ai une faim d'enragé! . . . 
D O N Q U I C H O T T E . 
Tu as faim ? 
S A N C H O . 
Ce baurae m'a creusó restomac!... c'est d'un vide! . . . 
D O N Q U I C H O T T E . 
Dors done!... qui dort diñe! 
S A N C H O . 
Oui! mais qui diñe dort mieux encoré* (n s'étend.) 
DON Q U I C H O T T E , allaut et venant sa lance sur l'épaule, puis s'arrélant 
aprés un silence. 
As-tu remarqué, Sancho, les regards tendres et langoureux 
que me décochait tout á l'heure l'airaable princesse qui accom-
pagnait le marquis de Mantoue?... 
S A N C H O . 
Qui, la servante qui m'a si bien arrosé? 
D O N Q U I C H O T T E . 
Elle-méme!. . si j'ai bien compris son dernier regard, il y avait 
la une invitation formelle á torcer ce soir la porte de sa chambre ! 
* Si la durée du spectacle l'exige, on peut enchainer cette phrase de 
Sancho avec : L'odeur du foin me donne ancore de l'appétit, et sup-
primer la seéne intermédiaire. 
U O D O N Q U I C H O T T E . 
S A N C H O , de raauvaise humeur. 
Votre G r á c e me la donne belle avec sa princesse!... c'est la 
l á v e n s e de vaisselle de cette maudi tñ baraque?... et laide comme 
trois petits cochons I 
D O N Q U I C H O T T E . 
Toujours l'enchantement qui te po«rsu i t , Sancho, et qui te fait 
p rendreun géan t pour un moul in! 
SANCHO. 
Tcnez! seigneur, je ne suis pas de bonne humeur, laissez-moi 
dormir , aulrement je vous dirais des choses... des choses... des... 
(II s'endort.) 
D O N Q U I C H O T T E . 
Du reste, infor tunée princesse, toutes ses avances sont bien 
perdues, et ce coeur est trop plein d'une seule image!. . . ó D u l -
c inée l Du lc inée ! . . . (II vaetvient, sa lance sur l'épaule.) CoramenQons la 
veil lée des armes! (Moment de silence, i l sort par la porte du fond, au 
moment oü entre Vincentj.on voit sa lance par-dessus le mur.) 
SGÉNE I I 
L E S MÉMES , V i N C E N T . 
\ 1 N C E N T , entrant par la droite au fond, 11 est, gris. 
Je c r o i s que ce coquin de Ginés m 'a fait boire plus que mon 
C O m p l e ! . . . T iens t . . . (II arrive au puils et regardq dans le pulís.) La 
C a v e ! . . . ( l l essaie de trouvor la porte pour de?cendre, il fait tout le tour du 
puits etfrappe du pied contrela margeMe pour chercher l'entrée, aprés quoi il se 
penche et, regarde.) N o n ! c'est une lucarne!. . . je vais retrouver la 
Mantorne! . . . (ll arrive a la maison et appelle Mantorne.) Mantorne! . . . 
Mar i . . . torne!. . (Voysntqu'on ne lui répond pas, il empoigne une pierre e 
la lance centre le volet de la pelite lucarne.) Maritorne.. ' . come! . . . 
borne!. . . (D'une voixtendré.)C'est nioi , ton petit Vincent! . . . (Furieux, 
jetam une grosse pierre.) Mais cousine du diable, veux tu m 'ouvr i r ! . . . 
(11 jette la grosse pierre k la petite fenétre.) 
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SGÉNE I I I 
L E S M KM E S , M A R I T O R N E . 
Elle paralt a la petite fenétre, une chandelle á la main; elle est en déshabillé 
de nuit. 
MARITORNE. 
C'est to i , ivrogne! 
V 1 N G E N T . 
C'est moi, mignonne. 
M A R I T O R N E . 
Je devrais te laisser coucher dans l ' é table , avec tes pareils... 
V INC EN T. 
Mon petit coeur!... je t'assure que je suís d é g r i s é ! 
M A R I T O R N E . 
C'est bonl je vais VOir Q a ! . . . (Elle disparait en fermant le volet.) 
DON Q U I C H O T T E , alliré par le bruit du volet. 
H é ! . . . 
V I N C E N T , décrivant des courbes sur la scene., en fredonnant. 
L a Maritorgne. 
E s t une borgne 
Une bella burgne! 
Une grosse borgne! 
DON Q U I C H O T T E , écoutant. 
Une s é r é n a d e ! . . . 
MARITORNE, sortant du logis et cherchant Vlncent. 
Monstre d'honime, va! d i r é qu'on aimega. . . allons, o ü e s - t u ? . . . 
j 'ai é l e i n t l a chandellc; si lepatrob se doulait de quelque chose, i l 
nons chasserait tous deux.. . o ü e s - t u , renegat?... (En táionnant, elle 
arrive a don Quichotte qui la prend dans ses bras.) 
U f D O N Q U I C H O T T E . 
D O N Q U I C H O T T E . 
Que je voudrais me montrer plus digne, haute et charmante 
dame, de la faveur iníinie que vous me faites! 
M A R I T O R N E , saisie. 
H é ! q u i . . . quo i ! 
DON Q U I C H O T T E , la serrant tendremenl sur son creiir. 
Mais j ' a i j u r é í idéli té a l 'incomparable Du lc inée ! 
M A R I T O R N E . 
C'est le fou! . . . voulez-vous me lachea vous? 
D O N Q U I C H O T T E . 
N o n ! non, n'insislez pas!... car malgré les appas que je 
devine. . . 
V I N C E N T , qui est redescendu. 
A h ! b o h é m i e n n e I . . . 
DON Q U I C H O T T E . 
He! . . . 
V I N C E N T . 
A h ! tu te fais l á l e r par un autre! . . . ( l l tombe sur don Quichottc a 
coups de poings, don Quichotte glisse et lombe en se gourmaat avec lui.) 
M A R I T O R N E . 
A l'aide! a m o i ! (Elle se dégage et va tornber sur Sandio qui se réveiile 
en sursaut.) 
S A N C H O . 
Au voleur I ( l l frape sur Mantorne qui lui rend ses coups.) 
D O N Q U I C H O T T E . 
A h ! traitre Bernardo!. . . láche magicien! 
S A N C H O . 
E n c o r é cette coquine?.. . 
M A R I T O R N E . 
A l'assassin I . . . (lis finissent par se rouler tous quatre sur le fumier et la 
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paille, frappant les uns sur Ies aulres sans y ríen connaílre, Mantorne se 
degage et se sauve, Vincent ógalement et il ne reste plus que Sancho et don 
Quicholte se gourmant.) 
SGÉNE IV 
S A N C H O , D O N Q U I C H O T T E . 
S A N C H O , continuanl h frapper don Quicholte. 
Je te tiens, sorc ié re 1... 
D O N Q U I C H O T T E . 
Tu mourras, magicien! 
S A N C H O , ahuri le reconnnissant. 
Mon m a í t r e ! 
OON Q U I C H O T T E . 
Sancho! 
S A N C H O , apres s'étre assnrc que c'est bien don Quicholte qu'il a sous lui. 
Pour le coup, seigneur don Quicholte, voilá bien la preuve qu ' i l 
y a de la magie dans notre affaire... je terrasse une horr ible goule, 
et i l se trouve que c'est sur votre seigneurie que je tape! 
D O N Q U I C H O T T E . 
Une goule? 
S A N C H O . 
Méme queje tiens encoré une poignée de ses cheveux. 
D O N Q U I C H O T T E , soufllant el se rajustant. 
Je te d i ra i , Sancho,, que c e ü e recrudescence de magie ne doit 
pas t 'elonner... C'est sur la veille des armes que se concenlrent 
ordinairemenitous Ies efforís de nos ennemis infernaux^ pour nous 
dégoúter de la divine chevalerie! 
S A N C H O , 
Ah bien! c'est fait pour m o i ! mauvais repas et mauvais cou-
cher!... (Refaisant son trou dans le foin.) D i e u ! que j ' a i done fa im! 
(n disparait dans le foin, sauf la tete.) L'odeur du foin me donne e n c o r é 
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de l ' a p p é t i t ! ( l l s'assoupit. Les nuages qui couvrent le ciel, commeacent a 
défller, éolairés par la lune.) 
DON Q U I C H O T T E j se relevaot et ramassant ses armes k tátons. 
I l s ' a g i l d B s e b i e n tcn ir^arn i jCarce t l ebóLe l le r i eme fait TefTel d'un 
nid desorciers!.. . maiá je les brave, euxet loute leur sequelle demo-
niaque... Parai^sez, Moies el malandrins, chevalier» felons, cháte-
lainsperfides!."..'Celui qui vous d é ü e e s t F in l r ép ide don Quichotie, 
cheval ierdelaTr is le-Figure l . . . (I.es nuages se dócomposent et se dessinent 
en images fatuastiques de cbevaliers, de prince-ses, de géauts, de tours, ote. ; 
puis ils se dégageut peu a peu, les fanlórnes se dissipent, et la lune 
resilendil sur un ciel pur.) O Lune ! . . . qu i a vu ma vlctolre sur ees 
légions infernales!... lucarne du c i e l ! . . . mi ro i r de ia Ie r re ! . . . cetl-
de-boeuf du paradis!. . . Sans doule, celie que j 'airae le regarde á 
celte heure ainsi que moi , et comme t u es t émoin de ma douleur, 
t u i'es aussi de ses regretS ! . . . (Deux yeux, un nez el une bouehe paiais-
sent dans la lune, et formant la téte de Dulcinée mélancolique.) La vol la! 
c'est elle! je lis son chag r ín sur son front! (Les sourcils de la Dulcinée 
ge contractent et elle finit par pleurer.) Tu pleures! Ó dame!. . . tu 
picures morí d é p a r t ! . . . séche les larmes, et daigne plutót sourire á 
la pensóe que c'est pour to i que je me couvre de gloire. . . (la lune 
commence h. sourire) et qu'avant peu je déposera i á les pieds mille 
lauriers et aulant de couronnes ! . . . (11 se met a genoux. L a lune rit.) O 
bonheur!. . . elle r i l l . . . elle r i t aux é c l a l s l . . . (Peu a peu, en contem-
plant la lune qui fluit par disparaitre derriére de nouveaux nuages, don Qui-
cholte s'assoupit dans son extase, le bouclier au poing, un genou en 
terre.) 
S A N C H O , remuant dans son foin et révant. 
Teresa... ma fermue!... Teresa!... E l i ! Teresa!... Mais réponds 
done, matine! (11 allcnge un coup de pied dans la foin et se réveille.) 
O u í ! . . . c 'é tai t un cauchemar. — C'est la t'aiin, teuez!... j a i une 
fringalet Je ne trouverai dono r íen á meltre sous la dent? (ll se 
levo, traverso la scéne et arrive aux jarres placees le long du nmr, 
contre lesquellos il se cogae.) Gaje l a ! . . . E h ¡ des jarres! . . . quelques 
c roú le s en reserve pour les poules! (I l plonge la main dans une jarre 
jusqu'au foud.) Rien 1... (méme jeu avec une autre) SÍ, des ligues séches . . . 
une bonne p o i g n é e l . . . je suis s a u v é ! . . . ( i l veut retirer sa main de la 
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jarre et oe peut pas) c'est é l r o i t l . . . Eh! l a ! . . . E h ! done! ( l l secoue la 
crucho, sans venir a bout do dégager sa main.) Misére de moi ! . . . mon 
poing est pris l á - d e d a n s l . . . une sou r i c i é r e ! . . . Chienne decruche I . . . 
atienda, va, (apercevant don Quicholte agenouillé) une borne! . . . Voilá 
mon affaire! (ll asséne ungrand coup de la cruche sur le casque de don 
Quichotle. La cruche volé en éclats et don Quichotte sort de son extase en 
sursaul, en criant.) 
D O N Q U I C H O T T E . 
Aux armes!... 
Mon maitre! 
S A N C H O , stupefait. 
DOiN Q U I C H O T T E , d'nne voix tonnante, ferraillant ii droite et 'a gauche, 
comme s'il se battait contre une nuéc d'ennemis. 
En avante Turp in 1 voici Ganelon qui altaque á la fois nos deux 
ailes! courage, chevaliers, á la rescousse! Toboso!... Toboso! (n 
frappe sur les jarres, sur le mur, sur le puits, k tort et k travers et pousse, sur 
la man;elle du puits, Sancho qui perd réquilibre et tombe dans rouverture.) 
S A N C H O , se raccrochanl a la poulie et beuglant. 
Euh! la, la ! , . , j e tombe! 
DON QU I C H O T T E , luí prenant les deux pieds pour le faire tomber dans 
le puits. 
Au fossé, les m é c r é a n t s ! au fossé! 
SGÉNE V 
L E S MÉMES, 0 R T 1 Z , M A R I T O R N E , P I Q Ü I L L A , 
J U A N I T A , N U N E Z , G U E R R E R O , R A S 1 L E , 
C A R R A S C O . 
O R T I Z , furieux, sa hallebarde k la raain. 
Alais, cernes du diable!. . . qu'est-ce qu ' i l se passe? 
T O U S . 
Quel b r u i t ! 
O R T I Z . 
I I egorge quelqu'un! 
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T O U S , arrétant don Quichotte. 
Arré tez l c'est Sancho ! 
D O N Q U I C H O T T E . 
C'est Sancho? 
S A N C H O . 
Mais OUÜ C'est m o i ! m o i ! m o i ! (Oa le remet sur pied.) 
D O N Q U I C H O T T E . 
Pour le coup, Sancho, nous somtnes de plus en plus enchantés 
tous les deux ! 
S A N C H O . 
Yous p e u t - é t r e ! . . . mais pas moi 1 
O R T I Z . 
Et c'est pour cebeau travail qu ' i l met toute rhó te l le r ie en l'air! 
B A S Í L E . 
Patience! maitre holelier, vo ic i le j o u r ! 
O R T I Z , exasperé, a Basile, sans que don Quichotte l'entende. 
Mais voulez-vous me laisser tranquilla avec votre patience!... 
J'en ai assez de votre fou! I I chasserait tout le monde de raa 
maison. Qu' i l decampe! 
D O N Q U I C H O T T E , tombant k genoux derriére lui, au moment oü ¡1 ne s'y 
atlend pas. 
Seigneur c h á t e l a i n ? 
O R T I Z . 
Hein?. . . 
D O N Q U I C H O T T E . 
Maintenant que j ' a i glorieusement achevó la veillée desarmes... 
j e ne m e l é v e r a i pas que vous ne m'ayiez a rmé chevalierl 
O R T I Z . 
Oh ! tout de suite 1 (íi Basile) pourvu qu ' i l parte! 
DON Q U I C H O T T E , ravi. 
Ah 1 seigneur! 
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ORTÍZ, 
Oui, ou i , nous allons vons b á d e r ga ! . . . (A Mantorne.) Passe-moi 
le l ivre de cuisine, t o i ! — Piqui l la! Juanita... le poele! (n icur jette 
son lablier qu'elles étendent sar la téte de don Qnirholte, chacune tenant nne 
lanterne. A Nunez el Guerrero.) I d les l é m o i n s ! . . . E t VOUSl , . . (k S a n -
cho) la chandelle! . . . 
B A S I L E . 
Voici Tépée, seigneur! 
CARRASCO. 
E t les eperons! 
ORTIZ, ouvrant le livre avec une extreme rapidité. 
Marchons!. . . (Marmottant.) Pour faire un civel de l iévre . P r eñez 
un l iévre, découpez- le par morceaux! Tempilez avec du bouil lon, 
faites bien cuire, as^aisonnez d'un bonqnot, puis mettez-ydu v i n , 
et p reñez un peu de farine, avec un oignon, et fort peu de vinaigre, 
ápices, Clous de giroflé, etc. (frappant sur l'épaule de don Quichotte 
le piat de i'épée) et servez!... servez!.. . servez chaudL. . (n 
lui donne i'épée.) Voilá qu i est fait! Et maintenant, ouvrez luí la 
porte et qu ' i l d ó t a l e ! . . . (Mantorne va ouvrir la porte du fond, le jour 
commence a poindre.) 
DON Q U I C H O T T E , h genoux. 
O nobles demoiselles! comment \ous nomme- t -on? 
P I Q U I L L A . 
Piquilla ! 
Et Juanita! 
J U A N I T A , 
D O N Q U I C H O T T E . 
Pour l'amour de moi , s e ñ o r i t a s ! appelez-vous dé so rma i s doña 
Piquilla et doña Juanita!. . . 
J U A N I T A et P I Q U I L L A , faisant la reverence. 
Nous n 'y Hianquerons pas ! (Ellas láchent la servietle qui lui tombe 
sur le nei; il se couvre de son plat a barbe.) 
148 D O N Q U i n H O T Í E , 
O R T 1 Z . 
Allons! en route l en route, chevalier! 
B A S I L E . 
Et rappelez-vous, seigneur, que c'est á moi de vous conduire! 
DON QÜIGHOTTE. 
Oui, prinpesse, mais avant de vous suivre au boul du monde, je 
dois rég le r mes comples avec ce v i l magicien qui m'a t r acassé 
toute la nuit et qui se cache a s s u r é m e n l dans cette maison ! . . . (n 
va pour entrer dans rhótellerie.) 
MARITOUNE, apercevant Basile. 
A h ! ma queue de vache ! (Elle arrachela barbe de Basile.) 
SANCHO. 
Basile!... 
CARRASCO et B A S I L E , 
A h i ! 
DON Q U I C H O T T E , slupefait. 
Oh! oh ! . . . qu'est-ce á d i r e ? et comment m'expliquerez-vous que 
le barbier Basile et la princesse Micomiconane soient qu'une Peule 
et m é m e personne ? 
B A S I L E . 
C'est... l a . . . l e . . . la magie q u i . . . 
DON QUICHOTTE, froncant le sourcil. 
Cela suffit, seigneur r á p e u r de barbes!... vous vouliez m'en 
donner á garder... mais que je ne vous trouve pas á mon retour, 
ou, par la mordieu!.. . . je vous traite comme je vais t rai ter ce Panta-
filando ! . , . (ll entre dans rhótellerie l'ópée k la maia.) 
SCÉNE VI 
L E S M E W E S , moins D O N Q U I C H O T T E . 
B A S I L E , k Carrasco. 
Allons! c'est á refaire! . . . (A Maritome.) Vous aviez bien 
besoin de m'arracher ma barbe, vous! 
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M A R I T O R N E . 
Tiens! ma queue de vachp. 
S A N C H O , suivant son maitre, a Basile. 
T o i ! . . . reine Micomigrogna ! . . . allons done!. . . 
B A S I L E . 
Eh! au d iab le l . . . 
O R T I Z, arrélant Sancho. 
Pardon! pardon l mais l 'écot de ce chevalier, qui me le paiera 
maintenanl, si ceux-lá s'en vont! 
SA N G H O . 
L ' é c o t I . . . quel é c o t ? 
O R T 1 Z . 
Et le coucher done, pour Jui et pour vous? 
S A N C H O . 
Tu appelles ga un coucher, íils¡ de moricaudj le foin que tu 
devrais raanger I . . . 
O B T I Z . 
Vous ne voulez pas me payer la nui t que vous avez passe chez 
moi? 
S A N C H O . 
C'est bien toi , Algerien, qui n'aurais j a m á i s assez d'argent pour 
me la payer, une n u i l pa re i l l e l . . . 
O R T I Z . 
Et mes cruches cassées! E t les figues!... et le souper? 
S A N C H O . 
Quel souper, r é n é g a t ! (farieux) j e n 'y ai r íen pris dans ta 
bicoque . . . au C O n t r a i r e ! . . . ( l l reñiré dans rhótellerie.) 
O R T I Z . 
Ah I c'est comme ga 1... 
C A K R A S G O , rarrélant. 
Allons, silence! vo ic i leur écot , tenez, avecle n ó t r e l 
m* D O N Q Ü I C H O T T E . 
O R T I Z . 
A la borine heure 1... 
B A S 1 L B , vite et bas k Carrasco. 
Je prends Rossinanlej vous, p reñez le g r Í 3 o n ! . . . e t nous Ies 
tenons e n c o r é . 
CARRASCO, de méme. 
G'est juste I 
BAS I L E . 
V i t e ! . . . suivez-moi I . . . (lis sortenl par la droite.) 
Ü H T I Z . 
Allons! enfants... puisque nous sommes reveilles. 
J U A N I T A . 
É c o u t e z ! . . . 
O R T I Z 
Quoi ?... 
J U A N I T A , 
Ce b r u i t ! . . . 
SCÉNE V I I 
L K S MÉMES , D O N F E R N A N D , D O N A N T O N I O , G E N S 
MASQUES, L U S C J N D E , puis C A R D E N I O . 
La porte du foud s'ouvre violemment toute grande; deux hommes masqués parais-
seut d'abord ; puis Lusciode enlralnée par don Feruand et don Antonio. Elle est 
masquée, et tous ceux qui Fentoureut sont masqués coinme elle. 
P I Q U I L L A . 
Ahí voyezl 
O R T I Z , a la vue de Luscinde. 
La dame de tantot! 
D O N F E R N A N D . 
Silencel . . . si l 'un de vous connait le nom de cette dame, qu ' i l 
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ne se hasarde pas a le prononcer devant l 'homme qui nous sui t . . . 
(Silence profond; tous reculent.- Cardenio parait sur le seuil de la porte l'épée 
& la main.) 
SGÉNE VIH 
L E S M E M E S , C A R D E N I O . 
CARDENIO, gardant le seuil de la porte. 
Pour d 'honné tes gens, messieurs, vous é t e s prompts á la fuite, 
mais heureusemenl raon cheval valait le v ó l r e ! 
DON ANTONIO. 
Entre vous et nous, jeune homme!. . . i l n 'y a r í en , passezvotre 
chemin! 
CARDENIO. 
Vous vous t rompez! . . . i Iy a cettefemme! —Ses cris m'ont a t t i r é 
vers une partie de la forét, oü un scéléra t s ' appré ta i t á la voler. 
J'ai poursuivi le miserable qui prenait la fuile á ma vue, et j e Tai 
puni comme i l le mér i ta i t , mais á mon retour, cette femme avait 
deja disparu, en t r a inée par vous... et je veux savoir si mon épee 
n'a pas á finir i c i pour sa défense , ce qu'elle a s i bien c o m m e n c é 
lá-bas! 
DON ANTONIO. 
La señora vous remercie de votre secours! — Que cela vous 
sufíise. 
CARDENIO. 
Le compliment n'aura pour moi bonne g r á c e que sorti de sa 
propre bouche... qu'elle parle! . . . car aussi bien, elle ressemble 
trop á certaine dame que j e poursuis, pour que je vous laisse 
franchir le seuil de celle porte, avant d'avoir v u son visage I ( i l 
ferme la porte.) 
DON FERNAND, la main sur son épée. 
Par F e n f e r L . 
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DON ANTONIO, le contenant. 
A r r é t e z ! mon f r é r e ! . . . la colére ne vaut r í e n . . . (A Cardenio.) 
Vous tiendrez-vous pour salisfait, jeune homme, si la señora vous 
assure e l l e -méme qu'elle n'est point celle que vous cherchez? 
CARDENIO, descendant. 
J ' é cou t e ! 
DON ANTONIO, a Luscinde. 
Vous entendez, madame, et vous savez ce qu ' i l vous reste á 
faire! (Luscinde fait effort pour parler sans le pouvoir.) 
CARDENIO, vivement. 
A h ! vous voyezbien que.. . 
DON ANTONIO, vivement, l'arrétant. 
La señora est emue de ce qui se passe; mais elle saura dompter 
cette faiblesse pour r e p o n d r é comme elle le do i t ! . . . (avec intention) 
entre son frére et son m a r i ! 
CARDENIO, k Luscinde. 
Ce gentilhomme est votre frére, señora ? et celui-ci votre 
mari? . . . E t vous les suivez de bonne g ráce? (Luscinde fait signe que 
oui.) 
C A R D E N I O . 
A i n s i . . . ainsi, vous n ' é t e s point . . . doña Luscinde? (Silence. 
Luscinde fait signe que non.) G'est votre voix que je dés i r e enlendrel 
L U S C I N D E , avec effort, d'une voix sourde et sur un regard menagant de son 
frére. 
N o n ! . . . 
CARDENIO. 
Non! . . . pour tant ! , . . 
DON ANTONIO, l'arrétant. 
A b ! notre compluisance est á bout, seigneur cavalier! . . . main-
tenant que vous étes convaincu, livrez-nous passage, que nous 
poursuivions notre route! 
A C T E D E U X I É M E . m 
C A R D E N I O , s'écarlantj sans quitter Luscinde du regará. 
Ce n'est pas elle? 
D O N A N T O N I O , reprenant Luscinde. 
Allons, ma soeur! 
DON F E R N A N D , aux hommes du fond. 
Ouvrez la porte! (On s'écario.) 
SCÉNE IX 
L E S M E M E S , D O N Q U I C H O T T E . 
DON Q U I C H O T T E , sortant de l'holellerie, l'épée a la mam. 
N'ouvrez pas! 
D O N F E R N A N D , forienx. 
E n c o r é ! 
D O N Q U I C H O T T E . 
Car, par le Cid Campeador, j e ne laisserai pas sortir ce l áche 
magicien qui pour m'echapper s'est d e g u i s é e n femme!... (n arrache 
le masque de Lusciade.) 
C A R D E N I O , s'elaugant et i'ntrainaal Luscinde de sou co lé . 
Luscinde!. . . A moi , mes amis! . . . 
D O N F E K N A N D , aux siens. 
A n o u s ! . . . 
J U A N I T A . 
Aux couteaux, mes m i g n o n s l . . . 
' L E S T O R É A D O R S . 
Aux couteaux! (Les gens de don Antonio ct de don Feroaud se rangent 
d'un cóté l'épée a la main; de l'autre, Cárdenlo, Nunez, Guerrero, les 
femmes; tous sur le point d'en venir aux mains.) 
DON Q U I C H O T T E , au milieu, d'une roix lonnante. 
Toboso ! Toboso ! . . . (On entend Irapper Irois coups solennels k la porte 
du fond ; tout le monde s'arréte.) 
9 . 
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ORTIZ. 
L a j u s t i c e ! 
L E CORREGIDOR, dehors. 
Au nom du r o i , ouvrezl 
ORTIZ, 
Le c o r r é g i d o r ! (Toutes les épées rentrent au fourreau, Maritorne ouvre 
la porte. Le corrégidor parait sur le seuil, suivi d'Archers. Le jour parait.) 
SCÉNE X 
L E S MÉMES, L E C O R R É G I D O R , A R C H E R S . 
L E C O R R É G I D O R , enlrant gravement, aprés avoir regardé tout le monde en 
silence. 
Voila bien du vacarme!.,. Que se passe-t-il dono chez vous, sire 
hótc l ie r? 
O R T I Z . 
A h ! monseigneur I ne me le demandez pas!... je crois que tous 
les diables s'y sont d o n n é rendez-vousl 
DON QÜICHOTTE. 
Non pas tous les diables, mais tous les enchanteurs de la 
Manche! 
D O N F E R N AND, toujours masque. 
Seigneur corregidor! je vous requiers de faire i c i par -votre 
au tor i t é , ce que nos épées allaient faire par la fo rcé ! — Yoici ma 
femme ! . . . ordonnez á cet insensé de me la rendre! . . . 
C A R D E N I O . 
Qui que tu sois, láche voleur d'amour qui me caches ton visage 
et ton nom, .tu ne l'auras qu'avec ma v i e l 
L E CORREGIDOR. 
Silence, j eune .homme! . . . (A Luscinde.) Es t - i í vrai , raadanie, 
que vous soyiez la femme de ce gentilhorame? . , 
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L U S C I N D E . 
Hélas I trop vrai pour raon malheur! 
L E C O R R E G I D O R , k Cardenio. 
De quel droi t retenez-vous alors la s e ñ o r a ? 
C A R D E N I O . 
Du droi l de mon amour pour elle, et de son amour pour m o i ! . . . 
ce que l 'on ne vous d i t pas, seigneur corregidor, c'esl qu ' i l n'a 
oblenu la main de cette femme que par la plus noire trahison, et i l 
a bien conscience de son infamie, le l á che . . . puisqu' i l n'ose pas 
nous montrer son front á d é c o u v e r l ! 
DON Q U I C H O T T E . 
Bien parlé^ mon fils! 
L E C O R R E G I D O R . 
Ce jeune homme a raison!. . . On ne répond pas au corregidor, 
la face vo i lóe ! . . . Au notn du ro i , messieurs, has les masques I . . . 
(Tous se démasquent, sauf don Fornand qui hesite.) 
C A R D E N I O . 
Tu n'entends done pas ! . . . bas les masques... (n fait un mouvement 
pour lui arracher son masque, don Fernand le prévient du geste et se 
découvre.) Fernand!. . . 
L E C O R R E G I D O R . 
Vous, monsieur le duc? 
DON F E R N A N D . 
Pourquoi pas ? 
C A R D E N I O . 
A h ! miserable! l u i ! . . . t o i ! . . . c'est t o i ! . . . A h ! tu ne mourras 
que de ma main ! . . . ( l l veut s'élaucer sur Fernand.) 
DON Q U I C H O T T E , le contenant. 
Paix, la! mon fils ! on n'assassine pas! on se b a t í 
F E R N A N D , la main sur son épée. 
Faites votre devoir, co r r ég ldo r , et fmissons I 
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L E C O R R E G I D O R , gravement. 
Vous avez raison, monsieur le duc! j e ferai mon d e v o i r l . . . 
Cette femrae^ diles-vous, est votre legitime épouse ? 
D O N F E R N A N D . 
Je Tai d i t et je le répé le í 
L E C O R R E G I D O R . 
11 y a done quelqu'un ic i qui se joue eíFrontément de la jus t ice! 
DON Q U I C H O T T E . 
Oh! si ce n 'élai t que de la jus t i ce ! . . . passe!... mais de la cheva-
lerie 1... 
DON F E R N A N D . 
Et qui done?. . . seigneur corregidor, se jouerait ic i de la 
justice? 
L E C O R R E G I D O R . 
Vous ou une autre!. . . Archers! faites entrer cette feinme 
déguisée en homrae^ que nous avons a r r é l é e sur la rou te ! 
DON F E R N A N D . 
Mais, di tes-moi! . . . 
L E C O R R E G I D O R . 
Tenez-vous á l'ecart., monsieur le duc, et ne vous montrez pas I 
D O N F E R N A N D . 
Mais. . . 
L E C O R R E G I D O R . 
Je VOUS rordonne! . . . (Fernand obéit.) 
SGÉNE XI 
L E S M É M E S , D O R O T H É E , elle parait au fond entre deux 
archers. 
DON F E R N A N D , a parí. 
D o r o t h é e ! . . . 
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L E C O R R E G I D O R . 
Avancez, madame ! . . . Ce que vous avez d i t a nips archerslors-
qu'ils vous ont a r r é l é e , sous cet habit d'emprunt, le r é p é t e r i e z -
vous i c i , á voix haute? 
D O R O T H É E , sans voir donFernand. 
Puisqne votre seigneurie m'y oblige, i l le faut bien ! 
L E C O R R E G I D O R . 
Parlez done, madame : que leur avez-vous d i t ? 
D O R O T H É E . 
Que fa l lá is rejoindre le duc Fernand Ricardo. . . mon 
mari 1 
T O U S . 
Son m a r i ! . . . 
D O N F E R N A N D ^ á p a r t , stupéfait. 
Moi? 
DON Q U I C H O T T E . 
Ce malandrin I . . . 
L E C O R R E G I D O R , l'arrétant. 
Preñez bien garde á ce que vous diles, madame ! . . . Don Fernand 
ne saurail é t r e votre éjioux, car i l est deja celui d'une autre 
l'emme. 
D O R O T H É E . 
D'une autre femme que m o i l . . . E t qui done?.. . Qui ose d i ré 
cela?... (Lo corregidor s'écarte.) 
D O N F E R N A N D , se monlrant. 
Moi, j e le dis ! 
D O R O T H É E . 
FernandI 
D O N F E R N A N D , montrant Luscinde. 
J'atteste que voilá ma legitime épouse ! — Et que celle-ci q u i 
reclame ce nom n'y a aucun droi t 1 
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D O R O T H É E . 
E l l e ! . . . sa femme!.. . A h ! Fernanda reconnais-moi, regarde-
m o i ! . . . C'est que tu ne m'as pas reconnue ; je suis Doro thée ! . . . 
c'est m o i ! . . . É t tu ne peux pas avoir ouhlió tant d 'amour. . . 
DON F E R N A N D , la repoussant. 
Je vous reconnais bien, madatne, non pas pour avoir jamáis été 
ma femme... mais, puisque vous me forcez á le d i r é . . . pour avoir 
é té quelque lemps ma raai... 
D O R O T H É E . 
A h ! . . . ce mo t - l á ! . . . tu ne le d i r á s pas!... Seigneur corregidor, 
cel homme m'a donné sa foi aux pieds des autels ; j e le jure sur le 
nom sacre de Dieu qui m ' écou t e 1... Et j ' en ai la preuve!. . . je 
Ta i ! . . . je Tai sur m o i l . . . 
L E C O R R E G I D O R . 
Voyons-la done, madame; mais n"ailez pas plus lo in , quand i l 
est temps e n c o r é ! . . . car... si vous menlez, i l va pour vous d é l a 
prison é t e r n e l l e ! . . . 
D O R O T H É E , cherchant l'écrit sur elle. 
Eh! que m' impoi te , á m o i ! . . . 
L E C O R R E G I D O R , achevant. 
Et si vous dites v r a i ! . . . I I y va pour l u i d e l a m o r t ! . . . 
D O R O T H É E , frappée, s'arrétant. 
La m o r t ! 
D O N Q U I C H O T T E . 
C'est encere trop peu pour une telle félonie ! 
L E C O R R E G I D O R , aux archers. 
Gardez cet homme!. . . Et maintenant, madame, vos preuves ! 
D O R O T H É E , a elle-mérae. 
La m o r t ! . . . la m o r t l . . . oui , deux femrnes'.... c'est v r a i ! . . . 
L E C O R R E G I D O R . 
Cette preuve. . . al lons!. . . 
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DOROTHEE, regardant Fernand. 
Cette... preuve!. . . j ' a i . . . j e . . . j e ne Tai p lus ! . . . (Résolumeat.) Je 
ne Tai pas! (Mouvement.) 
L E CORREGIDOR. 
Ainsi , vous avez m e n t í ? 
DOROTHEE. 
J'ai m e n l i ! . . . o u i . . . j e ne suis pas sa femme ! . . . non . . . j ' a i 
ment i l . . . j ' a i m e n l i ! . . . (Elle tombe dans les bras de Plquilla el de 
Juanita.) 
LE CORREGIDOR, faisant passer Luscinde vers Fernand. 
Monsieur le duc, voic i votre femme! — Allez! vous étes l i b r e ! 
CARDENIO, contenu par ceux qui rentourent. 
J a m á i s ! moi v i v a n t ! 
LE CORREGIDOR, aux archers, tandis que sortentFernaud, Antonio, 
et Luscinde. 
Désarmez ce furieux qu i m é c o n n a i t la jus t ice! . . . 
DON QUICHOTTE, désarmant Cárdenlo. 
Bon! bon! si ce n 'ótai t que la jus t ice! . . . mais i l méconna i t la che-
valerie qu i défend de convoiter la femme d'un autre. 
CARDENIO, torabant dans ses bras, desespéré. 
Sa femme I . . . C'est done v r a i ! . . . (On rentoure.) 
ACTE T R 0 I S I É 1 E 
S B P T I É M E T A B L E A U 
ü n site sauvage dans la sierra Morena.— Grands arbres couvrant toute la scéne, 
— gazon; au fond, une grottedont l'entiée est loute garnie debroussailles. — 
A droile un gros chéne. 
SCÉNE PREMIÉRE 
L E S C O M K D I E N S , L E R O I , L A R E I N E , L A P R 1 N G E S S E , 
L E D I A B L E , L E G R A C I O S O et S A N C H I G A , en amour. 
Les coniédiens sont étendus sur l'herbe áutour d'une marmite suspendue a trois 
piquéis, sur le feu. — lis achévent leur repas. Centre le chéne une banniére 
avec ees mots. — Comédie: troupe d'Angvlo le Mauvais. Autour d'eux, lout 
l'altirail des comédiens ambulants, etc — L'Amour tient le fromage; la reine 
raccommode les culottes du roi; lediable sert la soupe, 
CHOEÜR. " v 
Air espagnol arrangé par M. Couder 




Nos palais de carlons, 
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L E D l A B L E . 
Et sans feu, 
Et sans l ien. . . 
On déjeune ou Ton veut, 
Quand on peut! 
S A N C H I C A , tenant un plat creux plein de fromage. 
Y' la le fromage! 
L E G R A C I O S O . 
MetS-le au frais! (On dépose le plat dans un coin.) 
L A P R I N C E S S E . 
Dites done, mes enfants, si Sanchica allait aux environs nous 
chercher du v i u ? . . . 
S A N C H I C A , so récriant. 
Par ce so l e i l - l á ! . . . 
L E R O I , fron^ant le sourcil. 
On se perrnet de raisonner! 
S A N C H I C A . 
Je ne vous ai pas suivis pour gá, m o i ! . . . Vousm'avezpromi? 
que j 'aurais une couronne et de beaux habits. E t vous me faites 
faire vos commissions. 
T O U S . 
Plail- i l? 
S A N C H I C A . 
A h ! bien, si j 'avais su. . . 
AIR: 
CHANSON ESPAGNOLE. 
Arrangee par M. Couder. 
Quand j 'é ta is au village. 
Chaqué soir, en m'endormant, 
Maman me disait: sois sage, 
Dleu te garde, mon enfant. 
De quilter jamáis notre chaumiére 
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Tes poules, ta mere. 
Tes dindons .. ton pére!... 
Loin de nous, tu n'anrasque raisére.,. 
A h ! la solté affaire 
Que VOM ra'a fait faire! 
(pleurant.) 
Ah! Fanchette! 
Ma pauvre fillette. 
Si ton coenr regrette 




Tu Tas bien voulu ! - i 
L E R O I . 
Je vais flanquer TAmour au pa ine l a l ' eau! . . . 
SANCHICA. 
C'est Qa [.... au pain et á l 'eau!.. . Voilá ce que vous appelez é t r e 
reine: — j e le suis moins qu'avant... 
I I 
Quand j ' menais aux champs mes bétes 
Et qu'e'les ne marchaient pas 
J'avais qu'á m' mettre á leurs tétes, 
Et tous, emboitaient le pas. 
J' pouvais taper, saus qu'on me l'rende. 
De loute la bande, 
J'étais la plus grande!... 
Et les oies qui couraient la plaine. 
Me suivaient sans peine 
Disant: v'la n'ole reine!... I 
Ah ! Fanchette! etc. 
L E D I A B L B . 
AHons voilá un douro, petite cigale, fais-moi le plaisir de dé-
taler sans raisonner et de nous rapporler du v i n tout de suitel 
SAN CHICA. 
Mais! . . . 
L E ROI. 
E t si t u ne reviens pas!... Par la m o r t ! . . . ( i l se leve, menacant.) 
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SANHHICA, pleurant. 
Oui, autrefois, c 'é ta i t moi qui menais les b é t e s , et maintenant, 
C'est les b é t e s qu i me m é n e n t l (Elle sort, répétant son refrain.) 
L E B O I . 
Or ca> maintenant, dormons! (iis s'étalent tous pour dormir.) 
SCÉNE I I 
L E S M E M E S , B A S I L E , C A R R A S C O . 
B A SI L E , écartant les branches au fond. 
P a r i c i ! . . . v o i c i du monde! (Aux comédiens.) Dieu avec vous, cama-
rades' (Les comédiens se soulévent k demi et le regardent sans parler.) Vous 
étes comédiens , á ce que je vois? 
L E R O I . 
Seigneur vous voyez en nons des acteurs de l ' i l lustre compa-
gnie d'Angulo le Mauvais! Et lá-dpssus (i i éternue) bonsoir! . . . 
(lis se replacent.) 
B ASI L E . 
T r é s - b i e n ! . . . E t vous avez d'autres costumes appareinment, 
tels qu'armures, casques, etc?.. . 
L E R O I . 
Plein nos coffres qui sont l á -bas , sous la garde du Gracioso, (n 
montre le bouffon.) 
BASI L E , a Carrasco. 
Voilá notre affaire... avec une p iéce d'argent!. . . (Au Gracioso.) 
Suivez-moi, l ' ami ! 
C A R R A S C O . 
V i t e l v i t e ! vo ic i nos gens! 
B A S I L E , au Gracioso. 
Venez!... venez!... (Us disparaissent k droite, derriére les arbres.) 
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SCÉNE I I I 
L E S C O M E D I E N S J DOiN Q U I G H O T T E , S A N C H O . 
lis arrivent tout deux a pipd, échinés. — Don Quichotte tralnant sa: lauce et 
Sancho portant le bát du giison, l'outre et le bi.-sac. Les comédiens élendus k 
gauche et a moitié endormis, ue prenuent pas gai de kleurarrivée. 
S A N C H O , se laissant choir k qualro paites avec toute sa charge. 
Ouf!... 
D O N Q U I C H O T T E , se promenant toujours, en tiraut sa lance. 
Gouragp, a m i Sancho!... vo ic i la caverne de Montesinos, oü 
d e m e u r e le sage enchanteur Tr ipoton, mon parra in! . . . G'est i c i 
qu ' i l va nous d i r é l e moyen de rendre le bonheur á ce pauvre 
Gardenio e l nous monlrer la divine Dulc inée du Toboso, que tu 
n'as pas e n c o r é vue, n i moi non plus! 
S A N C H O , échiné. 
Qu'i l nous montre seulemcnt mon pauvre áne qu'on m'a volé, 
e l j e le. dispense du reste! ( l l flaire l'odeur du fricot et apergoit la 
maimite.) 
D O N Q U I G H O T T E , regardant les comédiens. 
Voisquel esl le crédi t de ce sage magicien. . . . puisqued'illustres 
empereurs el d'aimables princesses no déda ignen t pas de faire la 
SÍeste sur le seuil de sa porte! . . . (Sancho va, k quatre pattes, haraer le 
parfura de la raarmile et soulóve le couvercle.) 
L E O I A B L E , couché levant sa tete qui est centre la marmite. 
Trop l a r d ! . . . 
S A N C H O . 
Trop l a r d ! . . . (n relombe accablé, en recoiffant la marmite de son 
couvercle ) 
DON Q U I G H O T T E , se penchant vers le roí, avec respect. 
Votre Wajeslé ne saurail-elle me d i ré comraent j e dois m'y 
prendre, pour avertir le sage Tripoton de mon a r r i v é e ? 
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L E R O I , & moitié endormi. 
Tripoton! . . . nous n'avons pas ga dans la t roupe! . . , 
D O N Q U I O H O T T E , k la princesse. 
Aimable princesse, ne sauriez-vous ra'indiquer ?.., 
L A P R I N C E S S E . 
Quand tu aurasfini de m'ennuyer, t o i ! . . . 
D O N Q U I O H O T T E . 
Cette cour est mal é l e v é e ! Mais peut é t r e que ce lu i -c i . . . He! 
Tami! . . , ( l lsecoaele diable.) L ' a m i ! . . . 
L E D I A B L E , santant furieux et montrant ses comes. 
Mais sacrebleu ! nous laisserez-vous dormir Iranquilles, vous, h 
la fin!... (II retorabe et se rendort sur l'autre flanc.) 
D O N Q T J I C H O T T E , aprés un moment de silence. 
Tout s 'expl iquel . . . cette forét est e n c h a n t é e , et ees gens, ami 
Sancho, sont e n c h a n l é s comme elle : de la, cet assoupissement 
bizarre... n'est-ce pas, Sancho?. . (Sancho lui répond par un effroyable 
ronflement.) L u i aussi!.. . et m o i - m é m e . . . la lassitude... (n s'assied.) 
L'enviede dormir . . . (n s'étend.) Cela me gagne!... O Tr ipo ton ! 
je m'abandonne á tes sages volonlés . (Ronflement variés de tous.) 
Apprends-moi, dans un réve , comment je puis péné l r e r dans ees 
palais enchan tés et voi r Dulc inée du Toboso... (s'endomant) du 
Tobo... boso!. . . boboso. . . so!. . . ( l l appuie sa lance centre le tronc du 
chene, passe k droite et s'endort a colé du roi, en tournant le dos au public. 
Musique. — Le Gracioso, en dormant, donne un coup de pied h la marmite qui 
dégringole.) 
S A N C H O , réveillé en sursaul, crianl. 
Toboso!,. Tremblez f é lons ! . . . (Use remet, se leve et va s'asseoir aux 
pleds de don Quichotle, endormi.) 
R É V E D E D O N Q U I O H O T T E 
U entre par la gauche, la léte nue, ét descend comme quelqu'un qui écoute une 
Toix qui lui parle; i l indique par ses gestes qu'il s'agit de franchir mille obstacles 
pour arriver a Dulcinée el qu'il saura les^vaincre; il marche vers la grolle; au 
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nioment oíi il anivc; une armtíe de cactus luí en dispule l'entrée en le cha^ 
touillant et le piquaut, — Bataille centre ees plantes dont il est vainqueur aprfes 
un cornbat acharné. — 11 va p'iur entrer dans la grotte. — Les broussailies se 
resserreut, les fleurg représentent une quantilé d'yeux de hibous meuaíants et 
les épines autant de comes et de dents formidables. — 11 écarte les broussailies 
qui disparaissenl, et cette fois, c'est une grande toile d'arraignée quitapisse toute 
Fentiéc de la caverne avec une araignée énonne el bizarre au milieu. - Bon 
Quichotte effrayérecule, Labétegrimpe au hautde sa toile etdisparalt. Don Qui-
chotte s'avance pour déchirer la toile; l'araignée suspendue á un fll, descend 
du plafond el se trouve devant lui. EfTorts de don Quichotte pour Tatteindre. 
Balaille avec l'araignée qui flnit par alier tomber, en expiran», dans la cou-
lisse. — Don Quichotte fond la tuile d'un coup d'épée, la grotte s'ouvre, s'élargit 
et se transforme en une gueuív fantastique dans laquelle parait un palais mer-
veilleux tout de pierreries et de feux. — Dulcinéc est ontourée desesfemmes, 
toutes agitent des lauiiers 4 la vite de don Quichotte. 
U N E V O I X . 
Aiu de M . Giorza. 
Oui, c'est elle, 
Qui t'appelle, l 
Oui, c'est elle 
Coeur íidéle, 
Que tu voi 
Prés de toi!... 
C'est la dame 
De ton áme 
Qui proclame 
Son amour pour toi, 
RCQOÍS la couronne. 
Que sa main te donne!... 
Regois la couronne 
Pour prix de ta foi. 
O belle journée! 
Chantous Dulcinée, 
Chantons riiyraénée 
Üu che\al¡er rol! 
Pendant ce chant, Tripolon fait signe a don Quichotte d'avanccr; il entre dans la 
grotte, Dulcinée (e leve, le couronne, et Tripoton les unit loas deux. Tablean: 
L a grotte se referme et tout düparait. — Sons de trompette. 
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SGÉNE IV 
L E S M É M E S , B A S 1 L E en écuyer, avec un nez enorme qui le deguise, 
il tient une banniére, le Gracioso sonne la Irompette. 
B A S I L E , d'utie voix tonnante, renversaat les piquets el arpentaat la scéne . 
Oyezl oyez! oyez tous. (Tous les comédiens se réveillent en sur.aut 
aliuris, Sancho effaré se met sur s o n s é a n t ; Basile allaat derriére l'arbre.) 
Debout, seigneurdon Quichol le ! debout! . . . 
DON QUICHOTTE, saulanl de derriére l'arbre, la lancek lamain. 
Qui m'appelle? 
B A S I L E . 
M o i ! Gargarismo le Camard!.. . é c u y e r du chevalier du Mi ro i r , 
qui vous somme, par ma voix , de reconrjaitre que la dame Gassil-
dée de Vandalie, di le la belle aux yeux rouges, est infmiment s u p é -
rieure en beau tó á la t r é s - l a i d e , t r é s - s o t t e et tres-impertinente 
Dulciuée du Toboso, laquelle n'a que des roses d'emprunt, des 
dents ra jus tées et de faux cheveux! 
DON Q U I C H O T T E , saulant. 
Par la m o r t ! 
B A S I L E , avec noblesse. 
Nous le prouverons 1 
DON QUICHOTTE, furieux. 
Oü est ce t e m é r a i r e qui ose d i ré que les cheveux de ma Du lc inée 
sont de faux cheveux, et ses dents, de fausses dents? 
B A S I L E . 
Ce t é m é r a i r e ! le v o i c i ! 
SGÉNE V 
L E S MÉMES , C A R R A S C O , aufond. 
C A R R A S C O , parait armé des pieds a la té te , et toat couvert de pelitsrairoirs 
sur lo casque, en guise de cimier, un miroir h. alouetles. 
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D O N Q U I C H O T T E , contenant sa colére etebloui parl 'éclat des miroirs. 
Seigneurchevalier a l é l e f o l i e ! . . . á quelle condil ion vous p l a i t - i l 
que nous nous mesurions onsemble? (Carrasco descend et montre 
Basile en faisant signe qu'il ne parle pas.) 
B A S I L E . 
Le vaincu s'engage des a p ré sen t á dépose r l 'épée et á renoncer 
á tout jamáis á la chevalerie. 
D O N Q U I C H O T T E . 
J'accepte!... (Mouvement noble de Carrasco.) 
B A S I L E . 
Sonnez, trompettesl ballez, tambours! (Trompeiies el tambours.) 
D O N Q U I C H O T T E . 
Mon bouclier, Sancho!... et raon casque! 
S A N C H O , étendu a terre, a moitié endormi. 
Et d i ré que je ne pourrai pas seulement faire un peli t sommel 
v'lá le plat á barbe!. . . (íí lui passe par erreur le plat creux oú est le fro-
mage.) 
B A S I L E , a Carrasco, bas. 
Preñez garde qu'en faisant joujou! 
C A R R A S C O , de meme. 
Soyez tranquille ! . . . 11 en sortira sans une é g r a t i g n u r e l 
DON Q U I C H O T T E , il se couvre du plat au fromage qui commence & lui 
couler sur le front et la barbe. 
Qu'est-ce que cela, Sancho, on di ra i t que mon c ráne s'amollit? 
ou que macervel le fond ! . . . ou que la sueur m'inonde; mais par 
Pol lux! . . . ce n'est point celle de la peur! . . . En avant, chevaliert 
Toboso! Toboso!.. . (Le fromage lui inonde la face. lis sortent en se fai-
sant des politesses. Le tambour les précéde. Tous les comédiens les suivent en 
tumulte pour assister au combat.) 
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SGÉNE V I 
S A N C H O , B A S I L E . 
B A S I L E , arrétant Sancho, prét k sorlir. 
Hal te - lá , sire é c u y e r ! . . . vous savez l a coutume!. . . 
S A N C H O . 
Quelle c o u l u m e ? 
B A S I L E . 
Tandis que les patrons j o u e n t de l ' é p e e l . . . les ecuyers s'escri-
ment du COUteau! . . . ( l l tire un enorme couteau et se met en posture.) 
S A N C H O , 
Celte cou tume- Iá n'a pas le sens commun, s i re é c u y e r ; servez-
vous de ce couleau pour rogner un peu votre nez, si le coeur vous 
en d i t ; mais le mien esl trop bien fait pour que je me risque á le 
gáter ! (Méme jeu pour sortir.) 
B A S I L E . 
Si le couteau vous repugne, j ' a i un autre genre d'escrime á vous 
proposer! 
S A N C H O . 
Mais. . . quelle chienne d ' idée de vouloir absolument que nous 
nous cassions les os sans m o l i f ! . . . j e ne vous ai rien fait, vous ne 
m'avez rien fa i t ! . . . vous me plaisez, je vous p la i s l . . . ( l l luí baise 
le nez.) Vous é l e s beau!... (il lui tape sur le nez) bonsoirl (Fausse 
sortie.) 
B A S I L E . 
Pardon!. . . voic i mes armes! (11 tire un jambón.) 
S A N C H O , enlhousiasmé. 
Cette fo¡S, VOUS y é l e s ! . . . (Prenant le jambón.) Oh! le fils de 
gUBUSel — Quelle odeur!. . . (Il leserre sur son cceur.) 
B A S I L E . 
Et quelle chair! —• i l n'y manque que le v i n pour le faire passer I 
10 
470 D O N Q U I C H O T T E . 
SANCHO, s'empare da jambón. 
Bon! bon! plantons-Ie d 'abord. . . nous verrons plus tard á 
l 'arroserl (II s'assied prét a manger.) 
SCÉNE V I I 
L E S MÉMES , S A N G H I G A . 
SANO HIGA, accourant, essouíflée avec une outre. 






I c i ! . . . t o i ! . . . ma filie!... (n saute deboat.) Mille diablos!. . . c o m -
ment es-tu ici '?. . . loin de la mere! 
S A N C H 1 C A , avec aplomb. 




Oui l on m'a promis queje serai reine! 
SANCHO. 
Et t u as c ru g a l . . . (A lui-méme.) Elle l'a cru ! coiiime son p é r e ! . . . 
Et tu fes sauvée sans prevenir ta maman, petite s cé l é r a t e? 
SANCHICA. 
Tiens, je crois b ien , elle m'aurait e m p é c b é e ! . . . 
SANCHO. 
Córame raoi!... et tes oies, malheureusel et tes oies, oü sont-
élles ? 
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S A N C H I C A . 
Dans les champs I 
S A N C H O . 
Seules? 
S A N C H I C A . 
Oh 1 i l ne manquera pas de gens pour les ramasser, va 1 
S A N C H O . , désespéró. 
Je crois bien! des oiessuperbes! ce que j 'avais de plus precieux 
avec mes cochons e l mes poules 1 
S A N C 1 H I C A . 
O h ! le cochon 1 i l s'est sauve, l u í ! 
S A N C H O . 
C i e l l . . . 
S A N C H I CA. 
E l quant aux poules!... maman les a toutes... crac! . . . (Elle fait 
le signe de tordre le cou ) 
S A N C H O . 
Assass inées ! 
S A N C H I C A. 
Dame, maman a d i t : « A quoi que ca sert les poules, puisque le 
poulailler est b r ú l é ? » 
S A N C H O , sautant. 
Comment, le poulailler est b rú lé ? 
S A N C H I C A . 
Mais oui , parce que mon frére a laissé la lampe a l lumée en se 
sauvant! 
S A N C H O . 
I I s'esl sauvé? 
S A N C H I C A . 
Pour se faire soldat! 
m D O N Q Ü I C H O T T E . 
S A N C H O . 
Mon fils?... 
SAPí C H I C A . 
Méme qu ' i l a e m p o r t é tout l'argent que t'avais caché dans un 
pot ! 
S A N C H O , tombant dans les bras de Basile. 
R u i n é ! . . . Mespoules, mes oies, mes enfants, raon argent, mon 
á n e ! . . . Ru iné 1... r u i n é ! 
B A S I L B . 
Courage, frére! (ll lui passela cruche de vin, que Sancho prend instinc-
tivement: tañáis qu'il boit.) I I vous reste encoré votre femme! 
S A N C H O . 
A h í c'est bien ce qui m ' a c h é v e ! . . . et elle a laissé faire tout 
ga l . . . 
S A N C H I C A . 
Dame! t 'é ta is pas Ih ! 
S A N C H O . 
Elle a raison! je n ' é ta i s pas la . . . Oui, tu n 'é ta is pas la, nigaud, 
áne b á t é ! Tu courais a p r é s ton gouvernempnt et a p r é s ton lie, et 
tu ne pensáis pas que ton ile, c 'é tai t ta maison! et que ton gouver-
nement c 'é ta i t ton m é n a g e ! . . . et tout <ja est au diable. . . par ta 
faute, imbéc i l e ! . . . c'est bien f a i l ! . . . et voilá pour t'apprendre, 
animal, idiot , bé t e bru te! . . . (ll se donne dessoufllets et s'arrache quelques 
poigoées de cheveux.) 
B A S I L E . 
Moralité, camarade... pierre qui roule n'amasse pas mousse! 
(Fanfares.) 
C R I S , dans la coulisse. 
Yictoire au chevalier des M i r o i r s ! . . . 
BA S I L ü . ' 
Mon maitre est vainqueur! 
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SANCHO. 
E t l e mien, patatras!. . . comrae loujours . . . 
B A S I L E , otanlsonnez. 
Ne vous désolez pas, ami Sancho I 
S A N C H O . 
Basile! 
B A S I L E . 
Nous rentrons tous au bercai l ! 
SANCHO, 
Et le grison, en es t - i l ? 
B A S I L E . 
Et le grison aussi! ( l l se sauve.) 
SANCHO, ra vi, embrassant sa filie. 
Et le grison aussi I 
SCÉNE V I I I 
L E S M E M E S , D O R O T H É E , G A R D E N I O , entranl par la droite. 
DOROTIIÉE, en femme. 
Par i c i , don Gardenio. 
S A N C H 1 C A . 
Tiens! notre voisine!. . . 
SANCHO, prét á sorlir. 
Et vous aussi, señora , vous rentrez á la maison! Comme nous! . . . 
comme le seigneur don Quichotie, altendez-nous! nous ferons 
route ensemble!... Vive la maison !. . , (ll sort avec sa filie.) 
40. 
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SCÉNE I X 
C A R D E N I O , D O R O T H É E . 
CARDENIO. 
Oü m'avez-vous conduit, madame? 
DOROTHÉE. 
A votre salut peut -é t re , Cardenio, ainsi qu'au m i e n ! . . . Ceche-
min est celui que doit prendre don Fernand, nous l'attendrons i c i , 
et j ' e s p é r e e n c o r é . . . 
C A R D E N I O , rinterrompant. 
Le voici1 
SCÉNE X 
L E S M É M E S . D O N F E R N A N D , D O N A N T O N I O , 
L U S C I N D E , puis D O N Q U I G H O T T E et S A N G H O . 
DON F E R N A N D , soutenaut Luscinde. 
Un momenl de repos vous remetlra, madame... (Apercevant Doro-
thée.) Dorolhée ! . . . vous ic i? (ironiquement.) Est-ce e n c o r é des me-
naces ?... 
D O R O T H É E , doucement. 
Des menaces!... O h ! non! j e ne vous accuse pas, don Fer-
nand!. . . j 'oubl ie i c i mon orgueil^ et moi qui suis trahie ! . . . moi» 
qui souífre, moi , volre vic t ime ! . . . je tornbe á vos genoux ! . . . (Don 
Quichotte parait au fond et écoute.) 
D O N F E R N A N D . 
Madama I . . . 
D O R O T H É E , a g noux. 
Sauvez-moi!. . . sauvez ees deux é t r e s qui s'aiment et que vous 
condamnez au malheur! Tu te d é t o u r n e s ! . . . E t t a main t remble. . . 
tu le vois. . . i l n 'y a rien i c i qui t 'offense!... Et j ' implore seule,-
ment comme une gráce ce que je pourrais r éc l amer comme un 
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D O N F E R N A N D , se degageant avec violence. 
A h ! j 'attendais ce m o l ! . . . Cedro i t madame, ce d r o i l n'est pasl 
E t j e ne vous pardonne pas de l'avoir i n v o q u é ! 
D O R O T H E E , doucement, deboul.^ 
Je te pardonne bien, m o i , j e Tavais oublié ! 
D O N F E R N A N D. 
Moi I 
D O R O T H E E , doucement. 
Au pied d'un autel, tu m'as ju ró devant Dieu que tu rae pre-
ñáis pour ta legit ime é p o u s e ! 
D O N F E R N A N D . 
Vain serment qu i n'a r ien de sacre ! 
D O R O T H E E , de méme. • 
Le ciel n'en a pas j ugé de m é m e ; puisqu'il a permis qu'un p r é -
tre recueillit tes paroles et qu ' i l bén i l de loin notre unión ! 
DON F E R N A N D . 
Si cela étai t , madame, vous auriez quelque preuve de ce que 
vous avancez I 
D O R O T H E E , de méme. 
Je Tai! cette preuve! . . . 
D O N F E R N A N D , railleur. 
Et mise en demeure de la produire, vous n'en avez rien fail ? 
D O R O T H E E , de méme. 
P e u t - é t r e , Fernand, parce que je tremblais pour t o i ! 
D O N F E R N A N D . 
Dites pluiót , parce qu ' i l n'y avait r ien de réel dans tout cela, 
que votre mensonge ! 
D O R O T H E E , se redressanl. 
O h ! . . . Ah ! tu es trop cruel aussi, Fernand ! Si je n'ai pas mon-
tré ce qui t ' e n c h a í n e á moi p o u r l a v i e . . . 
D O N F E R N A N D . . . 
G'est que vous ne l'aviez pasl 
176 D O N Q U I C H O T T E . 
D O R O T H E E . 
Je ne Tai pas?. . . Le v o i c i ! 
D O N F E RN A N D , saisi. 
Cet écr i t ? 
D O R O T H E E . 
Mais d é c i d é m e n t , tu n'as r ien dans l 'áme ! . . . Vous é tes tons t é -
moins de ce que j ' a i fait pour attendrir cet homme ! Je Tai suppl ió! 
moi ! . . . j emesuismise ases genoux, m o i ! — A h ! t u ne me connais 
pas enco ré , don Fernand! . . . J'ai trop d'oreueil pour te vouloir 
m a l g r é t o i ! . . . Plutot ma h o n t e l . . . De mes droits d ' épouse , je n'ai 
voulu prendre que celui de te sauver!... Et j e n'en veux plus 
r ien ! . . . Ce lien qui nous uni t , le voilá ! . . . (Elle jette rócrit a ses pieds.) 
Brú le - l e l anéant is - le ! . , . je te rends á t o i - m é m e l . . . Et de c e p a s s é 
que j'efface, je n'emporte que l 'é ternel regret d'avoir a imó si 
longtemps un é t r e tel que toi ! . . . (Elle son.) 
SCÉNE X I 
« 
L E S M E M E S , moins D O R O T H É E . 
DON F E R N A N D , qui a ramasse l'écrit, lo regardant. 
Cette signature ! . . . C'est v r a i ! . . . c'est v r a i ! . . . Ceci vaut le ma" 
riage. Tant que cet éc r i t subsiste... Doro lhée est ma í e m m e l . . . 
Luscinde ne m'est rien ! Mais une fois d é t r u i t l . . . Celle qui vient 
de sortir , n'est plus que... Eh bien, qu ' i l soit done fait comme 
Doro thée le d é s i r e ! . . . et que cette preuve a n é a n t i e ! . . . (Mouvement 
pour déchirer le papier.) 
L U S C I N D E , poussant un cri. 
A h í 
C A R D E N I O , saisissant le poignet de dou Fernand. 
Miserable! 
DON Q U I C H O T T E , desarmé. 
J'ai entendu une voix suppliante, et j ' a i vu une femme aux ge-
noux d'un homme, chose contraire a toutes les lois divines et h u -
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maines ! . . . Cet homme l 'eút payé cher, quand l 'épée ra'étail enco ré 
permise; mais aujourcThui qu'un serment condamne ce bras au 
rapos, je me demande si la parole d'un vieil lard n'aura pas que l -
que crédi t sur une ame trop jeune encere pour é t r e tout a fait 
mauvaise! 
D O N F E R N A N D , avec hauteur. 
Je ne vous connais pas... et n'ai de conseils a recevoir de per-
sonne-! 
C A R D E N I O . 
Ecoute au moins celui de la prudence, car j e n'ai pas j u r é , mo i , 
de teñ i r l 'épée au fourreau ! . . . 
D O N Q U I C H O T T E . 
Vous avez tor t , mon fils ! la violence appelle la "violence ! . . . E t 
ce n'est pas la ce qu ' i l faut d i r é ! . . . Rappelez plulót á cet homme ce 
que doña Doro lhée vient de faire pour l u i . . . et ce souvenir sera 
plus puissant que VOS menaces!... (Don Fernand le regarde tenant tou-
jours froissé le papier; don Quichotte avec chaleur.) Dites-lui que cette 
femme trahie, a b a n d o n n é e , hurai l iée n'a rien v u ! . . . r ien, (montrant 
don Fernand) que son danger!. . . que forte de ses droi ls d ' épouse , 
elle a préféré se donner publiquement pour sa maitresse... et de 
son propre dé shonneu r l u i faire son salut!. . . 
DON F E R N A N D . 
G'est v ra i . . . elle a fait cela 1. . . 
DON Q U I C H O T T E , avec plus de forcé. 
Et vous verrez, s i , é m u d'un tel dévouemen t , i l ne s 'écr ie pae 
avec m o i . . . et tous les preux de la chevalerie 1... O nobles! ó 
grandes et sainles femmes! Vous seules é tes capables de tant 
d 'amour! Bénies soyez-vous, ó femmes! nos m é r e s , nos soeurs et 
nos épouses l E tmaud i t s ceux qui vous m é c o n n a i s s e n t ! Maudits 
ceux qui vous outragent! Maudits ceux qui vous b l a s p h é m e n t ! 
T O U S , voyaat don Fernand qui hesite. 
Seigneur! 
C A R D E N I O . 
Fernand! . , . 
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DON FERNAND, touché de l'acceal de Gardenio. 
Gardenio ! . . . (A don Quichotte.) M e r c i l . . . oü est-el le?. . . 
C A R D E N I O , 
A h í . . . venezl . . . ( l l l'entraiae.) 
SCÉNE X I I 
S A N C H O , D O N Q U I C H O T T E , puis S A N C H I C A . 
SANCHO, qui est entré pendant le discours de don Quichotte et qui a tout 
entendu, regardant son maitre avec admiralion. 
A h ! seigneur ! . , . ( l l s'avance vers luij et vient se raettre a ses genonx.) 
Quel chevalier vous faites, quaiid vous ne vousbattez pas! (Musique 
au dehors.) 
DON Q U I C H O T T E , cherchant son épée a son cóté. 
Le c la i ron! 
SANCHO, le contenant, doucernent. 
N o n ! non! une musique de noces! — E t quelles noces!... cellos 
du seigneur Gamache! 
SANCHICA, accourant. 
Papa! la noce! la noce ! 
DON QUICHOTTE. 
Allons done prendre notre part des joies de ce monde.. . mainte-
nantque tout le monde est heureux!. . . 
SANCHO. 
G r á c e á vous. Et rentrons chez nous, car comme d i t le pro-
verbe.. . 
DON Q U I C H O T T E , effrayé. 
Sancho!,.. ' 
SANCHO. 
Le fou en sait plus long dans sa maison, que le sage á travers 
champs!. . . 
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DON Q U I C H O T T E , sonriant. 
Pour celui- lá, jo fe le passe!... car i! estbon! (lis sortent, le décor 
change.) 
H U I T I B M E T A B L E A U 
Uue vaste pelouse ombragéc de grands arbres. — A gauche, la porte gothique 
d'une église de village, cxhaussée de trois marches.— A droite, cabaret de feuil-
lages. — Tenles, estrados, handerolles, guirlatides de fcuilles et fleurs, drapeaux, 
emblérnos de (otiles sorles. — Eslrades de saltiinbánques, cuisiucs en plein 
vent, marmites énormes, grappes de jambons et chapolels de saucisses, de me-
lons, de grenades, etc. — Tonneaux, cutres, bouteilles, poules et poulets, che-
vreuils t;t sangliers suspendus aux arbres. — Tables chargdcs de victuailles. — 
Monceaux do pelits pains, do fromages. — Fourneaux en plein vent, pofiles a 
frire — Jen de bagues, tir !a l'arbaléte, etc., etc. — Musiquc, danses, ptítards. 
— Tout le tableau d'une f'éte villageoise arrivée au plus haut degré du iracas, de 
la gaieté et d é l a bombance. — Musique tout letemps; cloches, etc., etc. 
S C E N E P R E M I E R E 
S A N C H O , S A N C H I C A , O R T I Z , N U N E Z , G U E R R E R O , 
C H I Q Ü I T T A , J U A N I T A , P I Q U I L L A , D A M E O R T I Z , 
M A R I T O R N E , COMEDÍKNS, A R C I I E R S , P A Y S A N S , 
P A Y S A N N E S , M U L E T I E R S , E T C . Tous mangeant et buvant. 
CHOEUR. 
AIR espagnol, Babas verdes, 
Versez ! versi z-nous á boire! 
Le couvert est mis pour nous, 
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Amis, buvons á la eloire 
De ees üénéreux époux!... 
Buvons suns soif, mangeons sans faim !) , . 
Buvons, mangeons sans fin! \ &w* 
SANCHO, un jambón k la main, avec un collier de cervelas autour du cou. 
1 
Les gigots et les volailles, 
Couvrent partout le gazon ! 
Les tonneaux el les fulailles 
Obscurcissenl rhorizon! 
Amis! noyons dans ce bon vin,| ^. 
Tourmenls, soucis, chagrín I ) tS' 
I I 
Je ne veux p'ns pnur couronne, 
Oue ce rond de cervelas; 
Et ce tceptre de Bayonne!... 
Pour gouvemer le repas!... 
Car, par ma í'oi!... 
Le plus grand roi 
JS'est pas si gai que moi! 
T O U S . ' 
Oui, par ma foi! etc. 
(Fanfares.) 
E N F A N T S , entrant en criant et précédant le cortége. 
Voila les m a r i é á ! . . . vive les m a r i é s ! (Mouvement pour voir leur 
arrivée.) 
J U A N I T A , sautant au bras de Guerrero. 
A h ! mon Guerrero, quand est-ce que tu me conduiras aussi á 
l'eglise ? 
G U E R R E R O , Tenlraínant. 
Quand Nuñez y conduira Piquilla ! 
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P I Q U I L L A , a Nunez. 
Et quand irons-nous ? 
N U N E Z , l'enlrainant. 
Le m é m e jou rqu ' eux ! (Fanfaros. Les musiciens paraissent.) 
TO us . 
Vive Ies m a r i é s ! . . . 
C O K T É G E 
Musicions, tambouiius et fifres. — Conducteur du cortégp, hallebard¡ers; 
arohers. — Les éludiants, les loréadors, les muleliers, les comédiens, les 
saltimbanques, les cuisiniers avec lenrs bauniéres. — Gamache, Quilterie. 
— Le pére de Gamache, parents, amis, etc. — Valcts qui jettenl des 
piéces de monnaie et des dragées que se disputent les enfants. — üétena-
lions d'artifice, cliceur. — Cloclie et orgue datis l'églisc. — Basile appuyé 
sur lo liras de Carrasco qui cherche á le consoler.) 
TOUS. 
Vivo Gamache!... Vive Quillerie ! . . . 
SCÉNE I I 
L E S M É M E S , D O N Q U 1 C H O T T E , C A R D E N I O , L U S -
C I N D E , D O N A N T O N I O , D O R O T H É E , puls D O N 
F E R N A N D . 
Au m iment oü s'ouvre la porto de l'égiise et oü le cortégc va y eulrer au son 
des orgnes, Dcrothéo en sort pour s'éloigner et descend les marches, toul 
lo monde s'arrete et s'ccatte resiieclueusi ment pour lui faire place. Silence, 
on n'entend plus que le son des cloches, don Quichotte, Luscinde, Cárdenlo, 
don Antonio, paraissent á gauche au méme instant; Dorothée ctonnéo de 
voir tant de monde s'appréle a traverser la foule ponr remonter la scene et 
s'éloigner. Tout le cortége se range sur une ligne pour la laisser passer, et 
11 
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les derniers, en s'effacant, laissent paraitre don Férnand au milieu de la 
sceno ; mouvement de Dorothée pour s'eloigner a sa vue. Les cloches son-
nent toujours. 
D O N F E R N A N D . 
Oü done allez-vous, duchesse?... L'église e?t la qui vei s 
a l lendl et voici volre mari pour vous y conduire. . . (11 met unge-
nou en terre.) 
D O R O T H É E . 
A h 1 Femand ! . . . (Don Fernand se releve et la soulient.) 
T O U S , agitanl leurs chapeaux. 
Vive les m a r i é s ! 
D O N A N T O N I O , poussant Lustinde dans les bras de Cárdenlo. 
Tous les mar i é s alors! 
C A R D E N 10 , l'entrainant. 
A h ! Luscinde! 
T O U S . 
Vive Cardenio ! Vive doña Luscinde! 
Q Ü I T T E R I E . 
A h ! c 'estainsi: e t l ' on épouse celui qu'on a ime! . . . A lo r s j ' épouse 
don Basile! (Elle court á Basile.) 
B A S I L E . 
Ah I je m ' évanou i s I . . . ( l l torabe dans les bras de ses arais.) 
T O U S . 
Vive Qui t ter ie! 
G A M A C H E , protestanl. 
Comment? comment? elle épouse Basile! . . . Et moi qui ai 
p a y é le repas? 
D O N Q U I C H O T T E , gravement. 
Vous payerez les guitares! 
B A S I L E , radieux. 
VOUS payerez les guitares! (Garaache est entraíné.) 
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B A L L E T 
A la fin du ballet, don Qulchotte et Sancho reparaissent montés, l 'un 
sur son cheval, l'autre sur son áue ; on les entoure, en agitant les cha-
peaux el les banniéres, et en cr iant : Gloire á don Quichoite, tandis que 
les danseuses continuent á tourhillonner autour d'eux. Clameurs, clo-
ches, etc., et cris: Gloire á don Quichoite. Tablean. 
F I N 
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